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AVIS A NOS ABONNES

Nos abonnés (ui auraient rempli les
conditions ,poées pour avoir droit à notre
prine (le cette année, en payant tous leursarrerages et les premiers six mois de 1877,
Ut (lui n'auraient pas encore reçu cette
Prime, sont priés le nous en avertir, afin
(Iule nous la leur fassions adresser.

.Nous croyons devoir répéter que cette
priie est expédiée directement le nos
h r'eax , par la malle, à tous ceux qu y
omt droit. Il n'y a d'exception que pour

bec et )ttawa, où elle est distribuée
part nose agents locaux, à cause dui grand
nombre d (abonnés que nous comptons dans
cliacune le ces villes.

Nos agents qui auraient quelques dle-
M11 en caisse pour nous sont instamment
pr dle nous crn faire la remise sans délai.

S O M M A I R E
'repnlane européenne, par G. A. Drol-Messire Louis-Ed. Parent. par J. E. B.-Le Rlévd. lère

Albhert Lme.1 Ol.. - Abrahîam Wikaskoki-
s'yin. par A ni-cse Néerologie : M. Magloire Lane-
tt.-No g rvur.-s :Danse sacrée dans le tiiple
te sinto< ;L~a <-<<<te dje Truîro, x -E. :La ina<is<m

<es .Jés ites à sil ry, en 16:37 ; Carlton loei c,
Sa katewio-an- .; Les ruines te Beaiumanoir.--Le sor-eier <lu Montt Giranier (suite). - Co'rrespon<lanec:
'ritique inalveilate. par Delta.-tLe préte' ilu ui-

'ide - Revu<e lt a semnaine, par A. Géliiias, -
BEhos parlemnaires. p<ar A,. <i .- No<uvl'le's di.

e.--Le jeu <te danes.-Les éhees.

li nv<1:n :N. 1.-E. Parent. 'iré <tle la inte-<ux
Tirembe <iiP<- .rine<nf, <SérSé :< L<e R. P. A «bert La-
ombe. ( .. (arltn tn<ouse. sasatchewan:
A brahianm Wiikakki rin, 'hef di hi tribri des ('ris.
lécédé: lice e'Jéi' 1Suitee. i siiiery. QuéiS e,
in ' 17 ; .Ilermitage, o Iiaunia<noir. Quîébe

Chites «'ai près de Truro. N.-E.: Japon : M<eurs
et <so<t<imes-Dianse sac<rée' <ans le temple<< te sh<in.

("ORR~ESPON DANC E EUR(OPÉ ENNE

Paris, 6 avril 1877.

Je vous écrivais, la semaine dernière,
ule la foire aux jambons devait finir le

,udi-saint ; je nie trompais. Je comptais
s mis la bêtise de quelques radicaux, qui
l'out fait durer une journée le plus, en
s ex posanit eux-niêmes. Les charcutiers
avaient plié bagage la veille ; le lende-
nain, vendredi-saint, les rédacteurs des
Dr;I d-1'hinne et du iadici les rem-
plaernut, en prenant un estainiet le
troisine ordre pour théâtre le leurs ex-
ploits gargantuialesques.

Ils étaient trente. Voilà le chiffre
tenorne les mangeurs de saucisses, que le
ban et l'arrière bait le la libre-pensée
avaienit pu rassembler. Ils avaient d'abord
leIIsé à se réunir au Bie à / ano<c, mais
le patron( de cet établissenient refusa aux
imitateurs de Sainte-Heiuýcve et du prtince
Napî<oléon (le veniril manger lu iras ionle

chez lui. ( )I se rendi(t done au No. 4 du
boulevard Montmartre, '" le 10 gernlinal,

an 5, première décade, fête du râteau (dit
vendredi-saint en comput ecclésiastique),"
stx-1e Radical.

Pendant que trente insensés, qui ont
tous té b<aptisés, passaienit l'apres-midi du
ve(Ired i-saint réunis autour d'une table,
coltuVerte det r,'s <o/hb', de tripes, le bou
dms et de saucisses, plus de sept cent
Mille 'atbhlus de Pai-is, qui avaient pro-
bable<ment fait maigre dans la journée,
Visitaient,* dans le plus grand recueille-
ment, les églises (le la capitale.

Je ne vois pas quelle influence aura sur
les destinées providentielles le la France
ce dêjeûner au gras double, ce déjeûner
des trente, qui se renouvellera probable-

ment l'ai prochiaint, au lire le ces man-
geurs le lard, s'ils in'cnt pas tous crevé
d'une indigestion d'audouille. Les trente
millions de Fr'anias cathtoliques. qui lisent
les comptes-r'ndas de ces stupides et
éc<eurantes ripailles, doivent lever les
épaules le dégoût, et plus d'un paysan
doit se dire : " Alu. ' si ces beaux mes-
sieurs aiment tant le petit salé, Je peux les
satisfaite, en les enfermant avec ceux que
j'engraisse. Ils pourront se voir souvent,
commtîîîe a, iêmîe les vendredis, sans que
ça p asse"

Tous les théâtres (le Paris chômmiaient, le
soir du vendredi-saint. Seul, M. Alfred
Naquet, député radical de Paris, donna
une conféremnce devant un u/di/oire é /,
au boulevard les Capucines, sur l'originîe
de l'homme. M. Naquet est certainement
très-instruit. Il est de plus bossu. Comme
tous les bossus, il est plein d'esprit, mais il
embrasse plus que sa bosse ne pieut con-
tenir.

Au moment oi tous les artistes le Paris se

coup de sabre au bras, dont il portait la
cicatrice.

M. Paira continuia sa carrière militaire,
se battant comme un diable, et ce n'est pas
sa faute si, au siège de Pamipelune, en
1823, il ne prit pas la ville à lui seul.
Après les journî'ées de 1830, M. Paira se
retira du service, le ceur brisé, attendant
la restauration, mais tenant toujours liaut
le drapeau de l'honneur. Il ne se passait

pas une de ces affaires d'hîonneur', coîmme
on les appelle fort improprement, sans qute
Paira ne fût demandé comme second. En
1870, mualgré ses soixante-dix ans, on le vit,
le fusil sur l'épaule, faire le service comme
dans le bon temps. Il n'avait qu'une ambi-
tion voir, avant île mourir, la France régé-
nîérée, sous le règne de M. le comte de Chan-
bord. La réalisation de ce beau rêve' aura
manqué à sa dernière heure, (lui fut sans

peur comme sa vie. Tous les légitimistes
marquants, y compris M. de ( 'arette, as-
sistaient aux f uné'railles le ce héros obscur
mais vaillant.

préparenta exposer, au ''S<'alon dte mai A propos de _M.(l arette, les joui'
prochain, leurs compositions de l'année, naux radicaux inte'pell'nt le gouverne-
une des figures les plus sympathiques denient,poui'qu'il s'enquie <le leivoi d'une
Paris, l'ami iintime de MM. Alexandrea' au Sint-Père, sigi éo palts de
Dumas fils, Meissonier et Abouit, le peintre tr'nte mille monts, envoi l'ait par les soins
Charles Marchal, vient le se suicider, (,il le M. le généralde C'bavette. C'tte
se tirant un coup de pistolet dans la1 tîte. air-sse pr'tste 41i <h'oieitîetît 1plus

Charles Marchal avait cinq; ante ans.ahsou à la chaire <e Pierre, 'taî le
Il était célibataire. Il <tait estimé pour sa Souî<raii Pontife <u' les 30,000 signa-
bonne humeur pmoverabile,et posséaitit une tai'sst r've ratc 'dm
santé florissante que lui enviaient ses noS- i< t à m-éj eîitle jtsqu'à la de'-
breux amis. Marchal n'avait ni fenine, me guîttte<lelr sang pou' la restaura-
Ini enfant, ni religion. Il était arrivé atiotiplne et eiète <utjouvoi'temporel
cette heure crépusculaire le la vieOU,des papes.('<ci pour la F'anc' seulementt
entre la jeunesse quii l't itte et la vieil- eau'j'eniconnais 1i<utciq cmts et plus,
lesse qui s'approche, l'homme qui n'a mis qui labitent lin petit payspeutcnnt11d
dans sa vie ni devoims, Ii croyances, sent l'autre tée l'(céîî, uiiau'aient signé
un trouble profond l'envahir. <legî'iilceur l<'essi'e<l. le( hamette.

Deux de ses cuivres sont exposées auEt les autres pays donc ?
palais du Iuîxemiurg, dans les galeries Une nouv'le <ui n'aOige'a las trop vos
des peintres vivants. ( )in les transportera lecteuts, c'est Celle le la disparition du c'
probablement ait Louv, comme il est toiton princ' deI ismark, <ui, autlendemain
jours fait des toiles des artistes décédés. <e son Même anniversaire du naissane, a

Marcha}, que l'on a appelé, pendant quel-îris sa 'etraite miotmîetalîéi'. Onilit qme
ule temps, le peintre de l'Alstce, a été le terible ciatcchier est très-vexé le la

négligé par les amateurs depuis dix ans.fveur toujours c'isste <lnt jout,
Les deux derniers Salons ne lui tnt pas Inès le l'emnereur'Gillauniet <li prince
été productifs, de sorte que l'hmme heu- ltpéia, 'auiial Stscu. Tout gru<I
reux, que tous voyaient en lui, cachait, sous 1homequ'llests est cme'beau-
des dehors riants, uin ver rougeur qui l'a coup<d'hommes poliilues, qui naint
tuté. Il n'avait qu'un soit dans sa poche las à voir'(<e planètes titipeut considé-
lorsqu'il s'est suicidé. Et dire qu'ils pour- rabhi graviter dans l'espace qu'ils se 'é
raient se compter par milliers, dans Paris, servent à 'ux seuls. tistuark, qui pet
les artistes qui ont un peu de réputation bie'îdite <lle i lui, ni'coi-
et qui, non-seuilement ne peuvent pas prendlpas (ilt'l''mpereur'Guillaume tire
payer leurs modèles, mais qui ne peuventun eOldi i î iàuî «utr' pemuot-
muie payer leur éjeûiner, pendant les mois mage <aus la foule, ouiqte'StiMajesté î'en
consacr's à brosser une toile lui, terminée, invite''utres à dîner'(lite sa propre'AI-
ne trouve pas d'acheteur. On lit autssi sse.(s ourtattce <uitarrive.
que ce pauvre Marchal attendait en vain iiamiral Stosci, qui est 'î,e"ms l'ail
ce bout dei itban rouge, que ses amis por- (luu prince<de a estnuhomte
taient depuis longtemps à leur bouton- éis i
nière. Ses finérailles ont été superbes. Tel t ' <h' o<îi, 1u<<îéîrtcntite la

(llI
1 ays, 1tje 'ý es m 1l'

Le parti royaliste a fait une perte, île
son côté, dans la personne de M. Louis
Paira, mort gé de 75 ans. M. Loiiis Paira,
quoique peu connu <lu public, était 'in-
tiie d1le tous les légitimistes le France. En
sa jeunesse tumultuuse, lit M. de Iène

(qu'il assista comme tétmoin dans un duel),
si mple segent ui 2èmie léger, à la suite
d'une querelle qui l'obligea de quitter l'é
cole île Saint-Cyr, il eut qu inze dlutels 'n

OnWur, pour le compte île son régiment,
dont il s'était fait le champion contre un
autre corps. Au quinzième, il re<'uut un

<guerre et de la marine, sans portefeuille
Hismark, flairant ei lui un rival, ayant
toujoîurs objecté à le reconnaître comme mii-

tistre impérial. Le chef de l'Amuuté et

le prince sont donc en très-mauvais ternies.
Plus le mé cite de Stosch lii attire l'es-
time et la confiance de l'empereur, plusla
jalousie de Von Bismark iiuente ; au
point que ce dernier lit utin jour à l'a-
miral " Un de nous s'en ira." Stosch se
contenta de répondre froidement: " S'il
vous plaît de vous en aller, Altesse, allez-
volus-en ; pour moi, je reste."

Enfin, le chancelier, n'y tenant plus, et

ne gagnant rien avec l'empereur, éclata
publiquement au Reichstag, et le 10i mars
dernier, il fit une charge à fond de train
contre son collègue, qu'il accusa d(e leman-
der des crédits plus que nécessaires pour
son département, ce qui l'obligeait d'en
réduire d'autres plus urgents.

L'amiral, ainsi attaqué, voulut donner sa
démission. L'empereur etle prince impérial
ne voulurent pas consentir à sa retraite,
nais, au contraire, augmenterent leurs pre-
venances en l'invitant à (dner le soir même
de l'attaque. On assure miême que l'em-
pereur aurait dit à M. (le Bismark, ces
propres paroles :'" Bismark, vous me pous-
serez à un point ou la Solution sera peut-
être contre votre attente ; je ne veux pas
sacrifier tous mes appuis pour un seul."
Cette solution, nous la connaissans au-
j ouiird'h ui.

Un des derniers actes de Bisiark a en-
core été un acte (le persécution contre un
ministre (e l'Eglise. Le chancelier alle-
meand, qui fait trembler toute l'Europe,
s'acharne contre le cardinal polonais le-
dochowski, ancien archevêque de Posen,
(lui habite maintenanît Roue, auprès di
Saint-Père. Bismark a demîaile son ex-
tradition, pour l'eniprisonner de nouveau,
mais le gouvernement italien s'y serait,
paraît-il, refusé. Un bon point à Victor-
Em manuel, si e'est vrai. Quand nous
serons U dix, nous ferons une croix.

La 80ième anieversaire de l'enpereur a
été l'occasion( degrandes fêtes, qui se sont
terinées, comme presque toutes les fêtes
allenandes, par des coups de sabre ; Dhr

A Mayence, par exemple, où il y
une garnison considérable, les soldats

ont demande et obtenu la periission le
la nuit pour fêter le Konig Iilw/w et le
Vaterland. Le 11i9me régiment hessois
avait loué une grande salle, que <les sol-
dats prussiens ont voulu partag'ei avec
luii, mais que les lessois vulurent gar-
der pour eux et leurs Gretchen. lw1'U
irm la bière et la chotcrorìte aidant, on
dégaîna, on se tailla des enfilades, ou s'eut-
hrocha, que M'it/< mme unbo ii / d'
/eurs. Les officiers s'en mêlèrent, mais

inutilement. On se battit, une vraie que-
relle d'Allemands, quoi, coinne des chiiens,
jusqu'à cinq lteuires lu tmatin. <(On tua
leux capitaines, trois lieutenants, des tas

de soldats, et le correspondant qui écrit
ces jolis détails conpta qua.ante homiies
transportés à un hôpital, voisin le son
hiotel, et blessés dangereusement. Il en
reste encors près d'un million sous les
armes, consolez-vous. Ils ont la bière
triste, ces gens là !

Il y a, parmi ce million (d'Alleiands-
soldats, des types très-spirituels. Ça vous
étonne. -Vous pensez que les Allemands
ne sont que savants. Pas du tout : ils sont
fins, très-fins, quand ils se mêlent de l'être.
Jugez-en par l'histoire suivante que m'a
racontée un Allemand de Francfort, qui
est, tout le iiême, fort aimable, quoiqu'Al-
leiand, et bien qu'il ait paru douter le nia
parole quand je lui affirmais que l'usage
des langues française et anglaise était fa-
cultatif dans le parlement canadien.

Mon Allemand n'a jamais voulu me
croire, et il prétendait qu'il était absurde
de permettre l'usage de plusieurs langues,
également officielles, dans un Parleinent.
Le député alsacien, M. Germain, pen-
dant la dernière session du Reichstag, vo
tant négativement, répondit à l'appel de
son nom par non, en f rancais, au lieu de

1



194 L'OPINION

Mnm, en allemand. Le Président accueil-
lit ce non par un vigoureux coup de son-
nette, ut la Chambre par un éclat de rire
homérique. Le Président informa grave-
nient M. Germiaii, qu'il n'y avait qu'une
langue parlée au lReichstag, et que s'il ne la
connaissait pas, qu'il eût à aller l'apprendre,
avant que de venir y représenter un col-
lég' électoral. C'était raide, et M. Germain,

qui sait l'allemand, grogna un nein sacra-
mieitel pour avoir la paix. Mon homme
de Franefort me raconta cet épisode dut

parlementarisme allemand et l'histoire sui-
vante, pour mie prouver que les Teutons
rient à leuirs heures. C'est rare ; mais, enfin,
ils arrivent à rire: ça suffit pour consacrer
le prinipe quxe la rate allemande est sus-
ceptible de dilatation.

C'était à Myc0, le lendemain dix san-
gIant anniversaire de l'empereur Gutil-
launmie. Ui soldat, en uniforme, entre
dains ii cabaret fr'quenté par un groupe
<lu socialistes. Aussitôt on l'entoure, on
lui offre de la bière et l'on commence à
l'endoctriner. Le guerrier se laisse faire,
ingargite boek sur bock, et prete, en ap-
pareice, une oreille attentive aux tléo'ies
de ses noivelles counaissances. Elnfin,
;I'ive l umoment de la glran(e questiOn
qui précède invariablement l'embauchage
définitif.

"En cas (le r'évolution, lui demanda-
t-on solennellement, tireriez-vous sur le
peuple ?

-Moi ! tirer sur le peuple l répoidît le
soldat idigné, jamais de la vie ! "

Cette belle r'éponse lui valut une nou-
velle chope le biere, et le chef du groupe
était sur le point de proposer de procer'i',
seance tenante, à l'administration du ser-
mnient usiel, losqut'un des assistants eut la
malencontreuse idée de demander :

' Et pourquoi refuseriez-vous (le tirer
sur le peuple ? '

Le soldat, un fils prudent le la Pomé-
raile, vida soigneusement sa chope jxusqu'à
la drnière goutte avant le repondre

"C'est que je fais partie le la muixsijuei
du régiment, et que, par conséquent, j,
n' <i p<e 1 ls ium.''

'ette réponse jeta un froid, et la tenta-
tive <'embauchage 'en resta là.

Lt fille a dée de feu M. Prévost-Para-
dol, âgée <le vint-deux ans, a pris le voile
ma'di dernier, le 3 avril, dans la maison
les damnes le la Retraite, de la rue du Re-

galrd.
Mmnes d'Elchingen et de Vatry assistaient

la jeune religieuse commue marraines. La cé-
rmionie a été faite par le curé de la Made-
leine.

La Ieauté et la jeunesse le Mlle Para-
dol, ainsi qxue les souvenirs et les regrets
laissés par son malheureux père, q1ui, mni-
nistre plénipotentiaire français à Wash-
ington, se suicida dans cette ville, out
donné à cette cérémonie uin caractère par-
ticulièreniomt émouvant.

L'affaire Cassagnac a été appelée, hier,
le 5 avril, devant la huitième chambre
correctionnelle, sous la présidence de M.
Carlet. Me. Lachaud défendait Paul de
Cassaguac et le gérant du Pays, M. Piel,
aussi nus en cause.

Me. Lachaud posa d'abord des conclu-
sions le fin de non-recevoir, hâsées sur ce
que le prévenu étant inculpé de deux dé-
lits, relevant de deux jurisdictions diffl'-
rentes, n'a pas été d'abord cité devant la
jurisdiction supérieure de la cour d'As-
sises, selon l'usage.

Le tribunal rejeta les conclusions de Me.
Lachaud et ordonîna de procédier. Me. La-
chautd interjeta appel de suite de ce ju-
geme nt, et demanda qute la cour déclame
l'appel suspensif et renvoie le jugement
de l'affaire jutsqu'à ce que le dit appel soit
dlécidól.

Le tribumnal rejette de nouveau ces comm-
cîrusionîs et ordlonne de procéder au fonids.
M<u. Lachaud déclaie qux'il se retire avec ses
clientîs, et le ministèr'e publie devra pr'o-
céder pe<r d font. KEx't. Le subistituit dux

procureur-genraul liouichez s'en domnna eni-
suite à cœuri joie. Il tit biller' des casso-
lettes d'encenîs ruîx piedls <le la dleess' <le
la libherté, quii pr'ésie auix dlestinées de< la
Rl'épubliqxue fi'rnçaise, Itut les articles de
M. <1< Caussagnac et patati, paîtaîtra's, parlu
pendlant deux grandes heures, sanîs cnîtr'a-
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(licteur. La cour, à trois heures et demie, cinq cent mille francs. Ses dlpenses
hier, condamna, malgié son appel, M. de ayant été (le trois millions de francs, les
Cassagnac à deux mois de prison et à trois heureux actionnaires ont en lun million
mille francs d'amende. I Fiel, comme cinq cent mille francs de surplus à se
gérant, en est quitte pour- mille francs d'a- partager. N'est-ccpà que c'est bau
mendie.lp eais aussi, les abonnés conieet leurs

Voilà le premier acte le la comdie /devoirs,ilspent d'avance leurs aonne-
/qr/< que le cabinet fJules Simon joue au ineîîts et leurs annonces. (ýtuand les ('a-
nom de la liberté <le la presse. Devant les iidiens se peilétreront-ils deucette véî 1h
jurés, à la cour d'Assises, il est probablc que pour avoir un Journal intéressant, il
que Cassagnac sera acquitté. Il l'a déjà faut e la rdaction soit active, vaiée, et
été trois fois pour d'lélit le presse. le personnel nombreux, autant que î«s

La Lune, journal satyrique illustré, sible mais que, pour arriver là, il faut <e
vient, en trois coups de crayon, de faire l'argent pour payer et les ré<lacteurs, et les
l'histoire, sans paroles, doe M. le 'rés ident intornations, et les, ct les cor-
du (Conseil, mieux qu'un volume de consi- respondamts, et l'inist ration, etc.,
dératio<ns raisonnes ne l'aurait fait. (is qu'en ( anala, le plus;clair est pout-les

La caricature représente une tour bâtie collecteur,, qui le nt tl'aboi l<ur vi'-
en mIoëlloils, sur laquelle sont écrits ces centage et laissent... les arreragea
mots :Tour n Or. M. 'Jules Simonprieire
en halit roug , avec cocarde de la liberté J'appren<s avec plaisir (Ille notre jeune
à son chapeau, est au pied de la tou r. compatiote, M. iluioit exoser lin
Dans une main. qu'il lève vers le haut tableauoriginal, au Sal<n deniai prochain,
<lu monument, il tient des exemplaires <lds et ue ce jeune artiste a <ljà été prucanié
liffereutes études s<ciales et humanitaires remî<'r <ans-Ipusieurs compositions pour
qu'il a écrites :Le Droir, 1'Unrrire, ete., le grand prix (l <ne.
et dans l'autre, les procl:mnations et circu- Nosaii<sdteurs Gariépv et I )o-
laires, 'eclamiant la liberté dle la <presse, lde lam'lsont au i vés c<VS Jours derniers<I-
itunioi et de religion. ("est le Sinon talie et sontinstallés àIPaiis. Le 1 )r. Uo-

d'autrefois, le Simon lde l'opposition im-billan'd(estil peine visible, pl<îngé qu'il est
périale, encore jeune comparativement. <ls létuilO<e son art. Il a assité a

Maintenant, au sommet de la tour. leIotris oéions importantes du docteur
buste penchi vers le Sinion <'en bas.,I l>éeuî. Il <st déjà nîe (le plusieurs se-
lras arime d'une torelie et clerclant à iétes savantes <'Europe. Ilest toujours
niettre 1h feu aux proclamatiOns, que lbra<n-uxhôuitaux<eParis, et à voir son au-
dit au pied de la tour l'avocat les li t ur, à entendre ses dissertations, on le
paraît le Jules Simon d'aujourd'hui, le'b roirait clam'é <le vous guéir tousàson
Sinon du pouvoir, cherchant à annihiler
les actes trop g^'nants de son pasné. (tte T'ipasé deux heures, hier, dans les
caricature flagelle bien seinément M. Si-Cuts de Pais, les pa'courant, partie en
mon. et a obtenu un grand succès à Paris.

M. Siion revient ces jours-ci d'Italie, nale. C'et une
oit il devait passer ses vacances parleiein- qui, faite on compagnie< lames que
taires. On pr'étend qu'il n'a laissé Paris nous con<uisions, M. iourîsa et moi,
que leur éviter dassister au tmariage ded u jt certainement un <'ôte très-piquant.
Loekroy, rédacteur dii jouinal le R l/ira/ Paris sur terre est incomparable commue
et dépinté de Paris, qui a épousé, mardi,lleex'iîîi Les
3 avril courant, madame veuve Charles les 'g éle suaresespar te
Ilugo.lsrolevarls lesvru esrentsalt

.LJules Simuon est tuteur des deux en- suiesîullesuls voiturevrouentsans
fant s de feu C'harles Hugo, fils aîné lde it, cenmsuii' un tpis<etveluxl
Victor Hugo, et M. Simcon,e natée possdantlespalais, remplis de richesses artistiques,
ps tote l force de caractredu trésors enles par la forge aux puissances
n'a pas osé assister dans son COnrol/ la
mèrele ses delux pipilles. L Victor nt'ibuer àll'embellissement de la cau-
Hugo, lui, le ismatre, comprend mieux les tale ; tout, enfin, oit se repose au-
choses d'ici- Il s'est letbien em-
barqué en carrosse avec sa brue, la veuve, d<'-<lesstschle eressposejofaterdla
son fils, la imère de ses deux petits-fils,avec vueeetucharm errai'snses Maseois
ses deux petits-fils eux mêmes, et clie clacli,
en route pour la mairie <lu neuvième arron- eIlaosntée lai'O-)Là<ete'e-
disseient. Ml. Lockrov suivait avec tous cie

b)iale des rues, de li gi'an(lie cit,(le lales muang'iuirs le gras loulie, dans d'autr'es <Y lesshabitants, A (A1M<lw.s'si:
voitures, et r'çut des mains vénérables le gi)tC'est
Ml. Victor Hugo, la main de Mmem Chalessitoer /,l.d e ic
Hugo, encore chaude <1ui dernier b(iser du t NousX(i lipi icatidei.
fils <lu poète. C'est philosophe, c'est sto- oà
ïcien, c'est spartiate, c'est tout ce <lue l'on pî's-iîîi<i, (lais les égoûts, par l'escalier'de
voudra (d'extraorlinaireimeit....extraordi- la place <e la Madeleine : . Bouasa1trois <damues canadiennes, et moi. Javaisnaire. Et dire que l'on avait trainc, a ce bien in peu d'inquiétude de voir des
mariage civil, purement civil, les deuxlaies pousser la curiosite Juusq('à des-
chers petits enfants que Charles Hugo,er
lib)i'e-penseuir conmnue son pere, avait cepen- croyais ne pouvoir visiter qu'en t
dant fait baptiser, au scandale de ses amis
et de Lockroy en particulier, pour plaire tortes mais quelle me fut pas notre sur-
à sa femme, qui, disait-il, mt , à ce> prise de trouver, à vingt-cinl pieds sous
chosrs-là ! Il paraît qu'elle a rudementerre, a pied e la escente, sept ou huit

avancé pendanm'ondeeuvatebateaux se l)atliiiçamiit coquettement dans
avancé pendant son veuvage le grand égout collecteur, bllamnt

Pour bouquet de noces, M. Lockroy a éclairé par des lampes suspendue, à la
reçu une assignation, pour attentat à la voûte.
liberté le consciene et à la morale pe-
blique', <ans le compte-r'endu du déjeûerplentlaf necopeoe -
dluju' groul/o/>/, publié par son jour'nal le tenn oz esne.Tite
JRuu/ic"/. Il pleut des poursuites. Ti/ jor n apomndlsbteu otlu
Tel, comme on (lit <'n anglaxis.seietotdmmcrunepèee

Les journaux ont besoin (le biien se S<-'e rn s lné asl ol
paorte'r pourl supporter l'avalanche de pa-liîi<, tlebeaeîvnçtpus
pier timbmró quii leurîî tombe dessus, a pro-a e grosîese''cntti epn
pios <le toutes sortes <le choses, prévues ou(e'éottacvelmrhelseux
implrévues. Ils peduvenmt bien se payer lai J ' isl oideoer<éar
//>er/c (Iu'on leur refuse, <le tout dire,a)lxir<uneourlemsioid
quamid «n fait des recettes conmne le Fi-ae ul 'nonmî<entleet e
i;uro vient d'en avouer à ses actionnaires, sèe ecsbtaxsn eovrsd
à leur assembîllée générale' dlu 29 muais der'x-taietoelagrture civet

iier'. Oy'z bien, journ'ialistes dlu Canada,
quii vous plaignez toujourms le ventrie pîlein...binettnie ilsotcrfr. os

Le F'â/u<', quii compte 70,000) abonnés, nt' iri otl aoiéapreata
i eicaisse, dans l'aminée expirée 1<e 29 nmais eusx.

l67, 4at) 1,)0< line, <utaiexuiliosaLyan< les outslin es fac, elui
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que nous avons parcouru enb ateau avait
environ huit pieds le largeur sur cinq
pieds de profondeur, pour l'égout pro-
premîent lit, ou le lit des eaux. De chaque
côté de ce ruisseau, il y a un be'aui
trottoir en asphalte d'environ quatre pieds
de largeur. La voûte est cintrée et s'é
lève bien à dix pieds au-dessus le la
surface des eaux. Les égouts sont tout en

pierres dures. L's noms des rues que suit
ou que traverse l'égout collecteur sont ins-
crits sur des plaques en faïence émaillée,
tels qu'ils le sont à la surface, le sorte que
nous savionls où nous étions.

Les tuyaux à l'eau douce, pour l'appro-
visionnement de Paris, sont placés ans
les égoxts, et sont maintenus prs de la
voûte par de s appuis en fer. D1)e cette ma-
nière, les réparations sont des plus faciles
et n'entraînent aucun inconvnie'nt lams
les rues. Les tuyaux à gaz, au contraire,
sont bannis des égotus, de crainte d'explo-
sion.

Nous changeâmne.s de moyens le trans-
port à la Place de la Concorde, ou nous
laissâmes les bateaux dans le grand égout
collecteur pour prendre les waggons de
promenade, lui nous conduisirent tuit le
long le la rue de Rivoli, jusqu'à lI
place di Châtelet, environ un mille. L'é-
gouît le la m'xe de Riv-oIi est un peu moins
considérable que celuii que nous veins
de laisser ; aussi, c'est en tranmway que
nous fîmes le trajet. )e chaque côté du
canal, sur les )'rd<ls dut trottoir, il y a
les lisses i fer ; et un légant wagon,

couvrant exactement la surface liquide,
mmonté sur quatre roues qui s'adaîipt<'int aux
lisses, transporte six voyageurs i la fois,.
poussé par quatre hommes qui vont à la
course.

A chaque encoignure le ru qui nous
passions, nous voyions les embouures
des caax de ces rues, qui se décharigent
dans celui le la rue de Rivoli. Les pai
sards faisaient un bruit decascade( en lais-
sant tomber l'eau les ruies. Et il en tombe
le l'eau ' car, il n'y a pas une ville au
inonde aussi propre que Paris, et où les
rues sont lavées à grande eau aussi sou-
vent. C'est pourquoi rien ie eséjourne
dans les égouts, oh, d'ailleurs, la chute est
très-rapide et le courant très-sensible.

Il y a une vraie population dans ces
égouts qui, ie dit-on, ont près le trois
cents milles de longueur, aussi parfaits
que ceux Ixue nous avons visités. Les
empxloyés sont en uniiiîformie, avec galons
d'or à la casquette, suivant le gra<le.

A notre arrivée à la Placa au Chiâtelet,
il y avait un parti d'au moins soixante vi-
siteurs qui attendaruit notre déba1 rquement
pour faire le imêime trajet que nous venions
(le parcourir. Cette visite se fait ainsi
pour le public. On sollicite une permis-
sion du directeur des E u.r et Eoils de
Paris, une fois par mois. Il n'y a aucun
inconvénient à éprouver ; an contraire, il y
mille choses inté'ressantes à voir et la plus
grande propreté à admirer. Je suis cer,-
tain que l'on ie sort pas plus propw
d'une promenade en gondole, à Venise,
que l'on sort d'une promenade en clia-
loupe dans les égouts de Paris. Pardonne-
moi, VPn2/zziu u i u, le la comparaison.

Demain, sanedi, nous allons faire en-
core une visite à Pariis souterrain, tout de
bon, cette fois. Nous descendrons lants
les Catacombes de Paris. La descente se
fera à la Barrière d'Enfer. Je vous en
parlerai. G. A. )aoET.

Curuieumx comume tous les bébés, 1le jeunue Pr-mm
d'honme, tout <'n lisanit son huistoire sainte', imu-
terroge soit respectable père:

-Dis-moi, pîapa, c'e'sr doneî v'rai qu'autrefois
on taisait des vêtemenits avec des teuillets de
vignue?

-Oui, monm ijls :c'est unme îitol' légère donît
on usait <damas le's âges p<oétique~s, conumuniu qui
dirait :le "suiir. .de la rignoe.-

Orgie de calemblours dans unm cercle de nuotre
v'ille:

-Quelle est la cause dlu proces de séparation
d<' 'orps "ntre le' umrquuis et lui naqied
('aux ? dmand-ai-onu. * auiis l

-C'est, répondiait-oni, <qu'il luii tichait des
coumps <douit e'lie a pati.

-Samvez'-vous, criait <mi autre, la dii'r-nrce
enître Naquet et 'lov'is?

Réponuse :c'est que Rémy a dit à Cloevis:
couhiîe-toi, fier' Si 'ambtre, et qu'il faudrait <dire
à Naqumet :fier si courbe, cambre-toi !



26 AVRIL 1877 L' O P I N IO N P U B IQ UE 195

LE R. P. ALBERT LACOMBE, O.M.I. M. L. E. PARENT, CURÉ DE LA POINTE AUX-TREMBLES (PORTNEUF), DÉCÉDÉ

CARLTON HOUSE, SASKATCHEWAN-D'APRi S UN CROQUIS DE M. BASTIEN



1 P() 11- N I () N P>I B L1 Q-TlF, 26 AVRIL 1877

AI. L'Is-ED)UARDl PARE'F

("'st i 7 mats dernier qu'est détéd lu
V(nérable pêtre dont le nom est enl tite
tde cette notice biographique. Il y avaitf

t peine deux ans que la mort avait elvlc'
son frère aîné, NI. Etienne Parent, et la
tombe s'ouvrait iune seconde fois pour
le recevoir lui-même. Par la nature mIênes
ue la carribre qu'il a parcouru, l'il-
lustre publiciste ttanadien a laissé dans

notre histoire nutionale un nom dont

h'lat sera nécessairement plus brillant
que celui de son frère. Etienne Parent
était ié pour les luttes gigantesques
par lesquelles nous avons lû passer pour
'onquérir notre émiancipation politique,

et il n'a ipas failli à sa destiniée. D1)epuis
lu moment qu'il put tenir une plume jus-
tqu'au temps oit la victoire ne fut plus doi-'

tuse pour nous, on le vit sans cesse en
tête thés combattants, portant les plus
rudîles coups ou dirigeant les pas de ceux
qui devaient plus taird le remplacer dans
l'ar'ène. La vie de l'abbé L. E. Parent
s'est écOuiilie sans bruit, dans une huible

paroisse de campagne qui le reput le len
demain de son entrée dans le sacerdoce,

et l'a conscrvé jusqu'à sa mort. Sans
autre ambition que celle île remplir par-
faiteient les obligatiois de l'état sévère

qu'il avait embrassé, ne pensant qu'à sa

paroisse, ne vivant que pour elle, il a

sa vie dans l'obscur accomplissement
du devoir, connu dans une sphère peu
vaSte, aiés aim et respecté de tous ceux

qui le connurent, et surtout ador e ses

par'oissns. La bonté de son cuur, sa
i'hîarit'é n'étaient surpassées que par son ex-
tremêiii'humilité ; si cette humilité l'a laissé
inconnu pendant sa vie, à présent qu'il
n'est plus, il est jste de payer uni tibut
a sa mémoire, et le raconter, dans le lan-
gage simple qui fut le sien, les vertus
qu'il pratiqua pendant toute sa vie. C'est
i sujet de cette courte notice biogra-

pipie.
iouis-Edouart Parent naqiiit à Ieau-

port, le :30 octobre 1809, du mariage d'h'>
tienne Parent avec .1osepite (loulet. Son
pire était agriculteur ; il cultivait un ter-
tii dont la propriété était dans la famille
depuis les preiniers temps de la colonie, et
que ses enfants, Josep et "élix, possèdent
encor'. Louis-Elouard est le cinquièmte
dts dix enfants issus le ce mariage, et qui
vinrent au monde dans l'ordre suivant :

Etienne, en mai 1801 ; puis Tosephte,
"pouse t ejoseph édard ; Angele, épouse

' Jean-Itistu' tGrenier; Hermine, i"potusi'
de Vincent 'élanger ; Loius-Eildouar;
Zoo, épouse de Frn<;ois Parent ; Firan-
cois, Joseph, Félix et Jean. De ette
nombreuse famille, il ne reste plus que
Zoé, Joseph et Félix, cultivateurs à Beau-
port, et -Jean, établi depuis dix ans stir
les rives du lac Saint-Jian, dans le can-
ton de Robertval, conune colon.

La tradition rapporte que le pè're Etienne
Parent était médiocrement flatté des dis-
positions tie ses deux fils, Etienne et
Edouard. Peu favoi'isé u côté de la for-
tune, n'ayant, pour soutenir sa nombreuse

famille, que ses bras et le petit domaitne
que lui avaient transmis les ancêtres, ilavait
contracté des habitudes île travail et d'é-
contomtîie qui s'harmonisaient lifficilenent
avec la présence à sa table de deux
miemibres inutiles, ou, comme il le disait
lui-muêe, de d'n.r pur"ssî'. Sur les re-

Itrésentations de sa femme, il avait con-
senti à mettre son aîné aux dtudes, dans
l'esp érance le pouvoir plus tard donner
un prêtre à l'Eglise. Cet enfant avait ab_-
sorbe tlune par'tie des économuies île lit fi-
mîille' ptour sotn éduicationu aut collége de
Nicolet et tu petit sémtinaire de Québ'c.
NlIus quandl, ait terme ude ses étudtes, tin le
vit revenir' au foyer' paternel la tête bour_ t'

rt'e die fouîtes les idéèes politiqîues quu'ilh
avait pu arrachier aux r'ar'es journ'auux duii
tîmplîs, le lrave cultiv'uate'ur se ptrit hi te-
gr'etterî ses stcu'ifices, à se dir'e qu'ait lieu
dl'unu fau un/o, il s'était donnué lin brîouîillon
tq ui , qîuelq1 ue jouît, lui tmettratit une attai reu
suir lus bris. De)ipuus lu' et mmienici'emn
de' suon courus classiqiue', le' jeunue Etienne
ivit r'ésumenuîîît fait litijère tii cerutaimut

contuine du temps encore en vigueur dans repas, il prenait une heure de repos pen- m
es campagnes, et qui assigne dans les tra- dant lequel il fumait une ou deux pipes E
vaux des champs une place distinusée à tce certain tabac canadien qu'il affection- av
l'écolier en vacLce. La chasse, la pêche nait, sans toutefois mépriser la tabatiére. n
et la lecture absorbaient tous ss instants, le reste de l'après-inidi, il l'employait en- la
et lui faisaitnt laisser oisifs le rateau, la ere àt l'étude. A huit heures du stir, la se
fonuche et la faucille. Il était dune reve- trière en conun se faisait, puis le curé il
nu dlu sétuinaire pour n'y plus retourner, se retirait, et, vers dix lieures, il se mettait a'
t tur'ai titendrt cIez son ilcie l'occasion au lit. En d'autres termes, jusqu'à sa v

de se j"indre au motvemnt poIifitie qui imort, l'abbP Parent a suivi le regleient mr
se prparatit dans la provitice. Les deux dun éleve du (Grand Sémîinaire. d
prînîiers jours se lssènt sans orage. Le C ette rigide observationl te la regle ne h
soit tdu1 second jot nle l're et le grand- 1lpcha jamais cp ciltant d'exercer en- d

ere tinrent conseil au coin du feu, et le vers ceux qui le visitaient cette franche p
leildiî n imatin, quoiqu'en it la mère et cordiale hospitalité dont ont a fait un l
et monsieur l'écolier, il fallut revetir che- trait du caractère canalien. Doyen de si
nise et culotte de toile dui tays, bottes tous les curés du voisinage, c'est chez lui i
satvages et chaltpeaui d t ulle, et imionter generalement que ces messieurs se don-
au Ioe t'tî Rtong avec le grand-père, nalent rende'vous pour les conférenices et
pour y lte' t / l / 1 /rrt ut" Faisant autres concours ecclésiastiques. ni n e7h
dle nécessité vertu, le jeune lEtiiieo remit voyait alors se transformer en un instant, r
a plus tard la réalisation de ses idees Po- devenir communicatif, gai et rieur, et, Par
litiques, et con1tinua ce rude genre de vi ces boutades qui lui etaient familieres, de-s
jusqut dans l'ét tde 1822, o il échangea uiier ls Ius austeres tiguires.
sa hache de itfriebeur pour' la plume de En dlehors de ces circoitanices excep- s
r'edacteir dui u ' o(n sait lt reste. tionnelles, il (tait habituellement l'une q

Il avait laissé la maison patenlleii s froidur, d'une tacituri'nité désespérante. t
fi ère I'douard. Sans doute que li chasse A prè's quelques minutes d'entretien, aussi- a
et la pche n'avaient jamais inspiré à ce ti't que vous aviez exposé votre affaire, e
dernier un grand enthousiasme, nais pas ous sentiez qu'il fallait battre en retraite
plus qu'Etienne il ne goûtait la vie (le et laisser le cilr à ses occupations. Si la f
griculteur. (Oi le voyait fuir la socit ttfranchise n'eut formé le fond de son ca- e
des enfants de son ûge, r'ethrchi lat soli- ratète. ton aurait cru qu'il cherchait à pa-(Y
tude et les livres, et pour récréation trans- titre dur, inabordable. Mais ce n'était
foniner en chapelle un petit fouril atte- l qu'un voile dont il se servait pour dis-
liant a la maison, et a, revitu dornementsi simuler son extrêimte bonté, et abréger les
sacerdotaux en palpier gris qu il s'était cot- îemerciements. Aussi, personne ne 's'y r
fectionnés lu emi-eîêîi', eîh:mt'i' la îînwsse et troipait. Survenait-il un mendiant, une
répeter les cérémonies ie ' lghse. )ees- pavre fettmie dans la misère, on enten-
pt'nt de dierau travail cette nature sin lait I. larent les rccevuir en grondant: t
gulr, et cédant une secode f'ois aux "arss'ux, pturqui ne trivailles-tupas .l
in.stances de sa foiine, I. Parentme s he- -Tins. te voilà encore ! Et ton fainéant a
cila à courir de nouveau la chance l ivoit r dnari, il se promène, je suppose." Pen- '
un prêtre dans s. fanile. Il confia donc dant que le pétitionnaire balbutiait une l
le jeune Edouard a labe té( . I m, cure rponse (e circtnstance, quelquefois avant
de la paroisse, et pendaut qatre ans, ce cela mîet, le hon ciiuré longeait la muailn
digne prêtre consacra ses loisirs ' ensi- dans oit gusst, nt réétant plusieurs
gner les rudiments du latin à ceux qui fois :C'estseux,dc'esérieux,"onUnait t
devaientt tre plus tari les abbés Edouard soiv'nt sa d(ert' tlole, 'regardaitnu
iélang'r, André A. Iarcoux et L.-E. P instint à sa fenêtr, et reeait sa lecture,
tînt. ("est ainsi qu'il est iurt, trop pauvre pour

Les trois caiarades entri'rent au sttmi- payer le vicaire( Iue Parichevêque lui avait
naire de ebc en 1830, et, en 1836, ils donné pour l'assister dans ses dernières
avaient inin leur cours. A la tit île sa der- années.
niere anne de ithIilosophllie, M. Parent eut Ceux tui l'ont entendu en chaire savent
l. ivilége, bien extraordinaire alors, de qu'il ne songeait guère a faire tc l'élo-
faire un voyage a Roie, et le bonheur quence, et que les règles de la rhlîétorique
dl'avoii' pour coimpagnois tdeux confiétes n'entraient pas toujours dans le plan de
d lasse, M. JoseplFortier, mort vicaire ses sermons. Et pourtant, de toits les pré-
à Saint-ioe tc deQubec, le 19 juillet dieateurs qui se faisaient entendre lanst

42, .N. la' Alexandre 'Iaschereau, les r'traites, neuvaines, et autrs concours
qui devait plus tard ti'u arclheveuîle ie religieux, I lParent etait île beaucoup le

uec 'et pour gutie l1 a Il olmtel I. Lus goûté par le tî ule. Son langage
Parent et I. L'rtic' uirent tonsures n I simpe tet sans apparat se mettait au niveau
semtible a Pome, par le Carinal Odslhi, des Ilus ignorants ; il savait rendre le
le 2t mais 1837. I)e retour tu (anala, ial odieux, préseniter la vertu sous soit
altn-s une absene de seize mois et deni. et té aiialde, et la motreVr facile à tous
labé lPatent compléta sun cours de thie- sa parole piortait la conviction, car on sen-
ogki', et le 9 tévriwr 184), il était ordlon- tait que che4 lui, ctaith l c'ur qui par-

né lptren e'n tim teimpîs que miessieurs lait par les lèvres.
'J.-'.. t )e, P. Patry, et A. A. Marcoux. L' instructionreligieuse de son peuple
h1a lendeniaun de son ordination, il était fut toujours ei pemiet objet de sa sollici-
ioiié vicaire à la Pointe-aux-riembles, tude ; Iais il cherchait à donner à leIn-
l'une îles plus jolies et des lus anciennes seignement religieux une base solide en
paroisses du diocèse (1). Le Révil. M. déveloplant 'intelligence de la jeunesse,
I oulin le 'ourval, le sixwme cure te la par une bonne éducation. Par ses soins,

alroisse, occupait'Cette charge depuis e plusieurs jeunes gens de sa paroisse ont
2 avril 1794. Il "ecut avec son vicaire eu l'avantage de faire des études classiques,

jusqu a son décès, qui eut lieu 1le 2< avril et occupent actullement (des positions ho-
1840. Le lenlenlin, Ibt larent était norables. Chaque anné, on le voyait
nuiiime desservant, et, le 27 septemnbre sui- présider aux examens du couvent et des
vant, curé(le la , ii'iss'.diverses écoles de la paroisse, et par sa

Pe>îndanit le's trt'imte-sept amns qu il exerça présence ('t ses hparoles,ranfuier' le zèle îles
le saint intistèr'e, auceun évétnemnt n(' instituîteurs, auîgmtenter l'émuulation (les

vit mpîîre la mooti e uu de la vie (le i'ab- élèves. Aussi la Pointte-auix-Tr'ieimbles est-
bé Parentt. '1o'ut enttierta sou tr'oupeau elle l'une tdts pîar'isses Oùt l'édlucation élé-
et à ses exercicîs tIe puite, il at continuie, imentirte donne les mteilleturs résultats.
pendanilti les années dei st pr'êtr'is', les ha En 1867,lprtueatacieàP-

bitudentd rcui'llemeén e theie retut reictiîon dl'une' nouvelle paroisse, foirmée en
ili vaen cratmaison en qutees grandeil( partie d'utn démîemîbr'emnent (le la

juesse. lous lesmtis'5qar Pointe-auîx-Tr'iemtbles. SainteJeanne île
hmeuries pendianît 1'éte, a cinq heurtes peîn- Neutville, c"'st le nomt de cîtte jeune pa-
dlant 'lhiver', oni le tr'ouvaiit dhans la sacris- r-se rvré oueel 's a e
tie' de son gspe rno trcu chemin dle fer dle la rive Nord, possédant
q1ui deésir'aienlt le v'oi'. Aussitôt aprècs sa (les pouvoirs d'eau pusans est déja le
nmesse', il tdeje'unait, et étudîiait ('nsui' Jus-cetedu grn mov etidsrel

qu a ndiheiure dei soninerl. Apres ceet cotmmiercial, et tdeviendra, dians un ave-
t nir prochain, l'une des plus importantes

<t ta rtia t'a l t' tx"i'rt'ntt' nu érigée locallités tdu distr'ict.
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enée M. Parent devait hâter sa mort.
n janvier deinier, une grave maladie
vait fait craindre pour ses jours. Reve-
u partiellement à la santé, il avait, dans
mesure de ses forces, repris le cours de

's occupations journalières. Le 18 mars,
lisait une dernière fois sa messe, mais

vec beaucoup( de difficulté. La nuit sui-
ante, il se déclarait une congestion pul-
tonaire des plus sérieutses. Craignant
e fatiguer ses gens en les réveillant, il
itta seul contre le mual jusqu'à lieures
u matin. C'est alors qu'on le trouva
resqueà la dernière extriuité. le mé-
ecini, imaidé en toute hit', constata de
uite quetles secours de son att utuient

nutues. Voyant qu'il n'y avait plus d'es-
oi, l'abbé Parent se confessa et re aut le
aint-viatique et 'extreme-onction, e't à10
ei'ures du soir, annonta qu'à minuit il se-
ait dans l'éternité. En effet, à minuit
Inoins quelques minutes, sans agonie, sans
ouffrance, après avoir en sa parfaite con-
aissance jusqu'au dernier instant, et con-
acré ses dernières paroles à consoler ceux
ui pleuraient autour e lui, il rendait
ranquiillenunt son âme à Celui dont il
vait été pendant soixante-sept ans le bon
t fidèle serviteur.

iN'ous renoncons à décrire les magni-
iques funérailles qui lui ont été faites,
t qui ont en lieu le vendredi suivant. L'é-
glise était toute tendue de draperies noires,
ur lesquelles se détachaient uliverses ins-
riptions rappelant les vmrtus du défunt.
Les chants pleins île tristesse île la
nesse de R /uinn furent exécutés par des
membres de l'Uni &in/ît-//e de
Québec. Toute une paroisse, une iulti-
ude d'étrangers, vingt-huit prêtre..et Mgr.
'archevêque lui-muêmte étaient agenouillés
autour du cercueil du pasteur décédé, uf-
frant pour lui ait ciel des-. prières avec des

'armîîes. .L mtesse fut chantée par M. le
granud-vicaire llamiel, recteur de l'Univer'-
sité-Laval. Avait l'absoute, faite par Mgr.
l'archecvêque, le vénérable prélat se re-
ourna vers le peuplue, et, d'une voix soit-
'ent doiniiiée, par l'émotion, il fit l'éloge
de celui que Dieu venait d'appeler à lui.
Prenant ponur texte ces paroles d Saint-
Paul :Men/o guo/rme/rrn
et dit qu'au spectacle (le cette' foule me-
cueillie, de ce temple en deuil, de ces
larmes coulant sur toutes les figuires, un
pouvait dire en tout(' vérité que la paloisse
le la Point'-ux-Trembles était fidèle au
prcepte de l'atr', et qu'elle s'était rap-
ple de celi qui fut pur elle uni pas-
teui', utn père, et, pour Sa Grandeur elle-
memue, un condisciple, un frère.... Après
avoir raconté la vie pleine de mérites du
pasteur qui, depitis trente-sept ans, avait
été à la tête (le la paroisse, Mgr. a a juté
que la meilleurei maliire dont les parois-
siens det l Pointe-aux-Tremib lus ipouvaient
témoigner leur r'ecnnaissac envers leur
curé, était de ne julnais perdre le souve-
nir des leutns qu'ils n avaient it;ues, et
de les mettre en pratique.

Que pourrions-tnous 'ajouter à ce iagnui-
fique téti>tignage rendu par -on arh-
vêque au prtre vertueux qui fait le sujet
de cette biographie ? Ne souîîîuîes-nouus pas
justifiable de terminer son éloge en répé-
tant de lui ce qui est écrit de celui qu'il
avait plis pour modèle, et qu'il a travaillé
à imiter toute sa vie : /r'<îi / /wntfî'i'n-

î/t, il a passé en faisant le bien.

J. E. l.

LE RúÉv. P. ALBERT' LACOt MllE, O.M.I.

Dans ce temp ls où l'n parle beaucoup de
i'itnunigr'ation à Mîanitoba, le portrait u
Ré'. Pète Alberît L.acombhe a son actualité,
et flous croyons fiuire plaisir' auix amîis île
ce beaui mouvement dle colonisation en leur'
offrîant la figureu dl'un véritable anti île sonu

pays. Quoique le Père Lacomtbo ait paissé
viungt et quîeluques annéces au muiliu deus
sauvages du Nor'd-Ouecst, il est loin di'aviir
oublié ses coinpatriotes tdu Bas-Cana;d a.

Le Père Lacomibe u'st né à Saint-Sul-
puice', le 28 féviier 1827, dl'hîumblues cuilti-
v'ateurs de( ctte' puaroissu'. Avu'c la pro'tec-
tion dii gr'and-vicair'e Viut, son cutré, il
fit son cours dl'étudues aut collège de l'As-
sompution. Aprtu avotir' Ia duix lis à
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l'évêché île Montréal, ne rêvant et ne sou-
pirant qu'après les mîissiolns suvaues, il
partit pour la li vire-Roui'ge, uit il étauit
envoyé pour remplacer le tr 's-irév. M. 'li-
bault, dans la Saskatchewan. Il fut ''rejoint
lui même par d'autres mfissionnaires, les
Pères Oblats. Etant entré dans cette con-
gregustio, il ut tojours continué travailler
avec ses frres d eans ce vaste champ de la
vugnei du Seigneur, jusqu'en 1873, qu'il
ft appelé pal soit supérieur-géié'îral à ve-

Iin' prendre la dilection dle la maison île
,Sainte-Marie de Winnipeg.

Le Rèv. Père Lacombe a p ublié, il v a
uilielque temps, un dictionairem'î et un15e

grammaire en la langue des Cris, et on
nous dit qu'il est sur le poirit de commen-
crm l'n impression d'un autre ouvrage très-
'olumineux, lu mêinie genre, i-n l ainue
des Sauteux ou Otjibway de Manitoba.

Magré ses courses et ses travaux, cet
ami de nos colons de Manitoba jouit d'urne
bonne santé. Sois plus grand désir, c'est

n jou' le pouvoir retourner ver-s ses uni-
cennes missions et v consacrer le reste desat vie.

Dans ce temps-ci, le Pere Lacoibe estgrndnlemttent occupe du mouvement d'émi-
gration vers le Nor(d-Ouest. )éjà, l'an
lernier, îLe concert avec les agents, il avait
'eussi à amîener un bon nombre de colons

SMalnitoba. Après plusieurs visites dans
la ouvelle-Angleterre, il a pu, par ses
niîformatiotuns, déterm'iiner, cette aniée, '
bien plus grand nombre de fumilles à
aller rejoindre leuirs amis qui les ont pré-
cî'dces. Lehon Pre n'est rebiuté par au-
Cuie difficutih ni conitrariété. Il a su
s'acquérir la confiance dhu gouvernement
d' ttauswt, qui lui accorde bit l les fcaveurs
<que d'autres auraient demandées e'n vain.
L' Révi. P. Lacombe mérite, sans aucun
doute, la reconnaissantce et les 'ncourie-
mut-nts de touts ceux qui ont à cœtur l'éta-

isemedt de Manitoba et le repatrieinwit
de nos compatriotes, encore exilés aux
Etats-Unis, si exposés à ruiner leur sauté
dalis les manufactures, et souvent à perdre
'cttu' nationalité dont tout enfant tu sol

em -indoit être fier.

AhBlt\îH.\M WIKÇA$KlUhISEY IN

NOuis offroins aujourd'hui à nos le'thurs le
l"'rtrait d'Abrahlin Wikskokiséyi ierhe odo-
titi ir'lutte), le chef le la tribu des Cris, dans
La i ile de la Saskatcliewan, territoire duî
NOI-iuest. Il y a quelques semaines, les
feuis publiquesi unonint la mort acciden-
tel de ce bon sauvage. Un véritable ami de
ette tribu, desolée par la perte de sofm chef,

1111 i"urnit quelques dhéttils suri- les principaux
ilî(î'udenits de la vie de Wikaskokiséyin, que

I m publions aveuc le plus grind plaisir.
h ts anleitres de ce chet appartenaient à un,

Pulliale aPpelée ls <ir/ . (Kâkis-wàtjîénak),
Vivant aux environs du iMissouri. La guerre
qi i existait alors entre cette tribu et celle des
Cris o cca'sionn uuul'enlevement d'une jeune ffemme
qui fut amuienée au milieu des Cris, et y donna nais-
sauCe a un fils qu'on noi aplus tard Wikasko-
kisini. Devenu jeune houmne, et avant été
adopté par les Cris comme appartenant à la
trium, il prit part à leurs guerres et aventures.
Son carutre aimable et conciliant, et surtout
sa )rauvoure, l'éleverent biînt't au-dessus de ses
compagnons. Il était i'uite pti e taille, et on
coniniinça à h- noiiuiier isi-ois, le

/i/rt. 'htz îles sauvagcs il-s prairies, le dé-
sintr-ssement, la lib'ralité et la prodigalité

sOnt <es qualités qui plalit linit hiquelqu'un
tu nombre les i1 ls. Notr jeune homme re-

"ini (lt ies fois de- ses coursis dangereuses
avec des bandevs île chevaux enieves à h'ennemîi,
et les chevelures pendaient à sa ceinture. Ar-
rivé dans so camp, il distribuait toutes ces
dioàuilles s la foule qîui lacclaimait, et ne gar-
datit rienu pouur li. Noimbre ude fois, il suauvau ses

mOipatgntons île dlangers imminentemts par' sa han-
<eseet son auduiacie renmarq1 uables.

,IDeventiuf'randî hommueui, il se tia, et c'est
d ailors que daite' véritableimen, t le choix qu'onî fit
île lumi commuie ehel deî lit tribu deis Cris. Il com-t
".îença;u de suitie à se ftsire remaquerîîî' par sa pia-
tttince, et la conîstanîce uqu'il dleployas pouîr enîga-
gi-r Sa nastionî à v'ivreîe pa1<ix avsec hies tribus
v olsu ines.

lDîpuîis longtempt~s, il umantifestait ses sym-i
pasthtes e't sont attachlu'eent pour le's blantts, eni
la5idanît l-un c'ause dlans les qrawuls r'oui.s/su. A
l'arrivé- <lus mitssionnuair'es anutmilieui île ses
g'eli, il su'eîî mona botu, gèiénéreux i-t htospitualie'r
enversen eux, matisi il tuarda lontgtempi1 s à iniser'ire
soit tntm suru la hlisti'ie- desté il ch ne, tout en
îencouruageanit les sietîs ài su' fatire chréetienis. On
nie piouva'it s'explîiqîuer suit retardî dei prndrîîue
lotir lui ice <lui'il troiuvait ai bonî poutr lu-s auutres.

Il e'stiînait et aimaîit be'aucoup le Rlévdi. P-ire

faltjitnaiMsusance.tîumi/ié. ave Pr luparlit
novntd eligionî, matuis W'ik'askokiséyinî soui-
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tenait toujours que l temtps ni'tait pas arrivé
pour lui. i n .ircolsta nce providentielle déter-
itmi na son clhiingemen t. Un Jour, son gendre s'é-
tait fracture la main par l'exp1losion de sion fusil.
Le jeune homme, le desespoir, s'était enleve
toute la main en se coupant le poignet avec son
couteau. Il s'était fait lier le bras avec luii nerf
pour arreter le sang. Quelques jours après cet
accident, le issionnaire arrive laits ce camp.
Wikaskokiséyin sn'empresse d'aller le saluer et
lui demande de soigner son geidre. Le cas
était bien grave, et le pauvre Père, en voyant
cette plaie hideuse, ce bras gontlé, et une partie
des clhaires déjà enî putréfaction, finit par lire
au chef qu'il regrettait, mais qu'il lie pouvait
rien faire pour soi gendre, vu que cette affreuse
blessure requérait un bieiinmeilleur imédecin.

" Homme le la prairie, dit Wikaskokiséyin,
soigne-le quantd tiime, et je me mettrai de la
Piire, quoique tu ie le guérisses pas.'

Le prétre, forcé par les instances de soi ami
qui avait tant de coitfi'tnce en lui, entreprit tout
(le même de soigner le jeune homme. Avec soi
rasoir, il détacha les chairs gâtées, appliqua
tous les jours des oiguteits, et tous les jours
lavait la plaie. après ei avoir détaché le pus.
Aveu l'aide du Granl Maître de la vie, au bout
le vingt-cinq jours île soiins, le jeuie homme
était guieri. Il n'en fallutt pas davanttage potir
convainere le chef et toute sa nombreuse pa-
reité, qui suivirent soit exemple.

Pendant que Wikaskokiséyint était catéchu-
mène et qu'il se préparait à recevoir le baptîtme,
un incident digne d'être rappelé, pour l'hon-
neur de ce grand chef, eut lieu it éprésence
du missionnaire. ("éttit dans le mois de fé-
vrier, dans les grandes plaiiies du Nord-Ouest,
au milieu d'un camp assez nmreux. Après
la prière du soir, plusieurs des prin'ipaux
étaient restés pour causer avec le missionnaire
en fumant le calumiet. Wikaskkiséviii était lit,
comme toujours, le plus proche de la rite nîoire.
Tout à coup, un sauvage, en ihabits de voyage,
tout couvert de frimas, ses raquettes sous le
bras, entre, remet au Père i ilpaquet, et s'ac-
croupit auprès dui feu. C'était ui courrier de
la iissiont de Saint-Albert (citq ulitits île lis-
tatce), et qui apportait la malle du iîssioi-
naire, qui, depuis bient îles mois, inavait pas eu
de nouvelles des pays civilisés. Eu outvrant le
paquet, le missioiiaire reconnaiiiut les lettres le
son évêque, le ses amis et Il ses pareits. Il fait
si boi tde recevoir d(1s lettres qaiiid on est biei
loin les sieis ! Tous les veux étaiieit tournés sur
lui et oili citcait à deviter sur sutfigure les itou-
velles qu'oit attendait avec tmtt l'atxiété. Le
Père avait déploy tnilt graind papier et le pr-
courait en silence, mais ses e lmtotiois le trahis-
saient. C'eli est fait, le chef ie petit plus se
contenir, et inîterpelle le I i'r et lui disait :

" Voyons, iiii peu pour nous. Dis-notis ce
que dit e pipier, puisque tu parais si touché.

Ai ! dit le iiiissionnîîaire, ce papier reîenem
les paroles liu pape, le chef île tous les prialnts.
Il s'adresse i tous les chefs île li prîire et leur
dit île se renîdre auprès de lui, pour teinir uni
graid conseil. pouIr 'initérét de la religion."
C'itait l'Eucyclique que le Pape adressait à tous
les évîques pour' les inviter aiu conîcile ul Va-
tiuma. Wikaskokisévini se lève et demiiande le
itoimu du Pape. Le Pèrc lui lit : ";Pi IX "-
" Mon Pérr, répète dotnenîîtcore ue fois.'' Le
Père de répéter Pic IX une seconde fois. Alors
tout transporté, il dit au imissionunaire : " Est-
ce qu'il nous est permis, à ious, si misérables, de
prononcer ce nom ?''--" Oh !oui, meis efants,
dit le Père, puisque vous étes de sa famille." Il
fait le signe île la croix, et avec la plus graile
émotion, il lit :. 'ie IX ./- Dites tous
'ommîîîte moi, dit-il à ses conpagnîons, cela nous

portera cliatce." Ensuiteill demande au Père
le papier et la place oit était imprimé le nom( le
l'ie IX, et le lbaise avec amiour en l'arrosanit
de ses larmes. Il n'en faut pas davatintage pour
déniontrer le hon creur et l'iitelligeince île Wi-
kaskokiséyin. L'été suivant, il se trouvait, avec
sa tribu, aux prises avec la terrible maladie, la
petite vérole, qui a décimé les pa.uvrs sauvages
pendant plusieurs mois. Plus de 3,00(), indivi-
dus*parmni les tribus de lut Sasktatchiewau, ont été
victines de ce cruel fléau. Wikaskokiséyit se
montra à la hauteur de sa positioi, at nilieu
de la consternation générale. Il venait de re-
cevoir le baptéitte et le faire les grundi pO-
ise.s du mariage. Il consolait, il incotirageait,

et il était presque toujours, avec le prêtre, aupres
îles morts ou les mourants. Il itnvitait les
mieux pîortants à l'aider po ntteirer les I orts.
C'onmme le prêtre, il consolait ceuix qui'il nte pîou-
vait sî'courir. De's sceneîs bin tîouchtantes e't
biieni navranites se sonît pa:ssées alois it nte sott
conniiues q1 ue <lu pîauvre mtissionnîaire', le témoin
attenidri d' une nation frapp1 ée par lin grantd mial-
heur.

L'été dernîi'r, le lieutentant-gouvernîeur île
Mantitoba se rendaiît sur leîs bords de' la Saîskat-
chewans, afint île faire unî tratité avei' la tr iibu udes
Cris. Quelques-tins étien.ut mtal disposés et lne
voulaienit pas enttettlre parler dei traité. Mais
W'ikaskokiséyiî'n, dani s unîe htaranîguî sage' et
per'suiasive, tit î'omprîendretî autx sients qui' c'était
leur initérêt île bient s'enittnr uavî'i les />i0rs
Il les per'sîuîda et le traité fut 'ontclîî. D evanît
totti l'assemitbléeî, il limait laut tiG ouverneurti
dis mtissionnîaire-s cathliqueîjiis. Li' rep'résenitanlt
de' lai Reinte 1 l'iîmbrassai, luii remîtit unt thbit de
chtef e't unt bî'u pistolîet. W'ikaskiokiséyint s'é-
tait aii'jisI l'tîtiti' î't l'adiruationî dei toîut h'
mtondîe. Hls !il nme disvait lo joîur litngelî
île î'e' marutiiis dei distincîtioni. Queilquetîs moîîis
aprèsî' c elitne piistoli't luii dlonnatit lbi morîit.
Pi-ndant une rénioni dlans sa loge, oit exatmi-
it cette are, q u 'on rentait en tîus seins, salis

précaution. Tout à coup une détonation se
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fait entendre, et l chef d Cris est frappé mor- A Lié, la ville sacrée .1ssiitiî, il
tellement, ài la grande 'ésiîlitioi de tous. éprouva quelqs es ; les tnîs-

C'est ainsi que quelque temps après, les jour- truteu
naux diu pays annonçaient cette mort tragique :

" Nous apprenons avec un grand regret la dirent complètement indépendants, et si
nouvelle de la mort d'Abraham Wikaskokiséyin refuèrent non-senent à domîdls
(herbe odoriér'ante), tué identtllemet par explications mais encore à le laisser Pi
la décharche d'un pistolet. Ce sauvage renar-nî
quable était depuis longtemtps le chef de la tri- jusquatsguawe-pm't'e
hu îles Cris des Prairies, dans le Nord-Ouest. Cette resstance ne fut vaincuc'q'tpî'î"s

" Depuis plusieurs années, il avait, ainsi tne journée de pou'parlers ; mais alors,
que sa pauenté, emilassé le clhi'istianisime iai' notre
les soins du .1 P. Lacombe, qui l'avait bap'atisé
et mari. Les missionnaies iont tîujou rou-prtrele la stanri'o la plus str-,1
vé en lui un aplpi, unaide et un lidlei i présence du clergamiet de tous l's gî'uumih 5
dans leurs travaux apiostoliques. il s'est tout- digitaires on lui fit voir les ' 1s<
jours montré le prote't'ur des blancs, et Ilus Atiple;enfin, onto'gatisa î' nsoîîîhu
d'une fois il a lpouvé la sincéité de sîs bonîtineumr une danse eliginusestille qu'ol
dispositions envers ex, air des consils î'onci-
liants et sa sagissi' ais les asseiblées de sa cuti'les jours de grundei' ttouen
tribu. Il était aimé de tous, 't mne les tri- sence île S. M. le inikaio.
bus unnemies ne pouvaient s'epchî'er de ren- Pendant ci temps, les mres iu, clii'
dri' homage à soi mrite, ei publiant mes vu's a
paifiques et sion honnte'té dans le's traités. gil'
s''tait acquis sa position par sonésinttresse- restés cri dcho's et tuci'ient
ment, sa douceur et sa charité envers ceux qui d'entendre à travers tels muraillesde'pus
souffraient.o e ier les belles ch)seï lii su'disaient ins

" le lieutenant-gouive-rneurii Morris, en ant-lepvloduTk.
nonçant sa mort au itév. PI. Lacombe, a lit que le traigravuretaîko.
ce ch'f lui avait été i'unî grand secours, l'été
dernier, au fort Pitt, lors li traité que soit hon- quis te M. Félix Mgum'y, dessinut'ur
nieur a coneclu iavec les Cris, 't quil le regrettait attaché à la missio
sincèrement.

" lI y a une dizaine d'années, Ahrahtam Wi- La chute de Truro,'N.-E.
kaskokiséyin avait accompagné le P'ère Lacombe Truro est une ville importante de'lu
à Saint-Boniface, oit, laits la cathédrale, il
avait jîgçu le s'crn't l confirmnation des Nouvelle-Ecosse. Elle est située'autcmt
mains de Sa Grandeur Mgr. l'archevêque. de la péninsule, sut'lh ligne îePlnt'c

" Leis iltissiij r' îi'perdent en lui u bon lonial, à égaleistance i'Hlax, si'At-
ami, les sauvages diu Nord-Ouest u chef intel- - r,

ligent' et les bl s lun prNtom'ur dats leurs huîberland. Tonte la régiotiitéraprsavec lesinins.
Eut complétant ces dttils sur la vie d'un de neuredîlsNouvelte-Ecosse est semée ik

nos meilleurs alliés parini les sauvags, nîrous collnesde lacs, le rivii%'is et île chutes.
avons cru fair plaisir t toius ceiux qui s'intté- C'est un des plussbeaux pa ulîtunmonde.
r'essefutsèrntNonn--eunst. e A Mmn1td.

M. Magloire Lnct't, umagistrat de district
pour le distriî't juidicitiie de S.tiit- Hyuuinthe,
est d-cédé le 18 du courant, à l'àge île cinquanuute-
quaUtre as seulement. ('tte mort cause beau-
coup de igits à Suint-Ilyuinthe, où le défunt
jouissit d' lu luIs gr:il -stimu. Il étuit natif
dle Laprairie et avait fit s-s étueîs a ucollége
île Montréal. C'étatit tu iavouat distinugué et
demeurit à Saint-lycinthi udpuis 18613. Doué
l'un beauM.u hysiqe, M. lutt ieossédit toutes

les qualités de l'oratî'ur' sytimpauthîiqîue. Sentant
sa fin aprouer, il se prépara à la mort en re-
cevant tous les secours de la -religion. Sa mort a
été celleut1t u honhitin. Il laisse une ieuvi
et plusieurs enfants.

NOS GIRAVUIES

Danse sacrée dans le temple de Shinto
î.Japon)

Un jeune Franç'ais, M. Emile Guisnet,
qui sait faire l'emploi le plus intelligent
de sua grande fortune, a entiepris le vi-
siter l'extr'êmtue Orient dans le buit île re-
cueillir des renseignements pi'cis sur les
religions des races sémiîttir'ies. U n mus-
sion du iUistret lde l'inust'uctiions pubhliqiiue
lui donna à cet effet un caractère otticiel;
il a puénétrer ainsi dans les sanctuaires
les plus iinccessiles aux sismples mor-
tels, et surtout aux Européens. La gra
vure queît nous ldonnlonuis aujourd'hui est un
épisode d en voyage.

Il existe deux religions au Japon: le
boudhisne, qui est le culte populaire, et
le shinto, réservé aux rites officiels. Or,
Il paraît que le gouvernement japonais
entreprend îe grandes réformes t-eligieu-
ses ; il supprimiie certaines sectes, ferme
certains temples ; d uisorte que le cle-gé
îles deux cultes, voyant airiver i iiiperson-
nage étnunger avec une lettre de créance
et une escorte d'honneur, rivalisa de zèle
et d'empressement pour bien le rcevoir ;
lpersualés qu'ils avaient ahaire à 1 uelq1 uei
grand dignitaire des cultes europé'ns, un
évêque pour le moins, les prtres organi-
sèreit en l'honneur du prlat improvisé
de véritables conciles et des t'êtes reli-
gieuses du carac-ttere le pluts urieux. )ans
ces réunions, les plus savaints docteurs n'-
pondirent e fort honnegrace aux ques-
tions que leur adresait M. Guisuuet par
l'intermédiarl de ses interprètes, lui inî-
diquèrent le-s ouvrages qu'il devait se pro-
curer pour bien conmitre lus idets. et

rtlsigou'rent des réponses simples et clait'es
à îles leianils adlsses lit ritS sur la

création, l'iitrvetilion divine, la prière,
les itiracls, la vie l'utuirui- et la morale. Ils
lui firent piésni dut d livrs religi'eux et
d'objtets sauc"( dot lu' voyagur rapporta
tutt'e olection conîirlehi.

La maison des Jésuites à Sillery, en 163
Sillery fut établi en 1637. L' uaison îles

Jésuites date de cette époque. Nous ine'
connaissons pas d'édifice plus ancien en

ce pays. Moitié résidence, moitié forte-
resse, construite au temps îles incursions
îles sauvages, cette maison a uies muraillus
île quatre pieds d'épaisseiu C'est sa soli-
dité qui explique sa durée. La n's/i
fait face à l'église le Sillery, sur le ',té
nord du ehieniin le Sillery, à quatre milis

de Québec. L'abbé Ferlan et M. .Ilohn

Leiloine ont décrit en détail I'étiblissi-
ient e Sillery, et raconté l'histoire d ce

village La r'/e ui, ;u u été souvent

réparée et toujours entretenue tbon utat,
est maintenant oceuliie par uneml)oyde
MNM. DPobell et Cie., qui en est propriétaire.

Carlton Hlouse, Saskatchewani
Caurltoni JIuuuise oi le Firt Cir//oi,

sur la rivière Saskatchewan, à cinq cents
milles de Fort Garry. C'est un poste
qui appartient à la comnpagie île la Baie-
dI'fHudson. Il est plac au eiitret dl'utt-

région très-importante. Le gouvernement

y possède un entrepôt géné-al pour l'ap-
provisionnenient des districts dttu Nom-.
C'est près de cet endroit que la convention
îles Cris et des commissaires lu gouverî
ment a eu lieu l'année dernière.

Il y a, depuis deux as, un bateau a
vapeur appartenant à la compagnie de' la

aîie-d'Hudson, q1ui fait le service sur la
Saskatchewan, ente (arton et Gi-it1it-

pide, sur un parcours île près de trois cnts

lieues.

Les ruInes de Beatumanoir
Tout le monde conuit le noim l du chia

teau idlu fameux Intendant Bigit. ('0 io

est surtout familier aux leeteiurs de L ' K

pini oî Pu/>/ î qui ont lu les dsurip-
tions qu'en a données M. Marlimutte diu,
son roman : l'It'îm B1it.

N. B.--Nous sommes forcés de ruinottre i

notre pîrochain unumtîîéro un iarticle de M. .ohin
LMoiue sur les /uines de /h nwooli, qui
devait accompagner cette gravure,1111> mais ql
nous est îarveniu trohi tard imur u irtri cette

"'11 n'est pîas nèécessaire que vous ayez u 'n seuil
cheveu blane sur votre tête,' comue diaint
ceux qui font usige du Rénovateur Parisien de
Liby iotur la chevelure, car c'est indubitable-
uent la meilleurei préparattioi pour la t te qui
soit ponue, et uit article indispeisable sur la
table'(le toilette. Lorsque vous vous servez de
cette piréparatioi, vous n'avez besoin ni d'huile
ni i pomtate ;les prohiétés balsniques qu'lle
coutent activentla croissauce des cieveux, net -
toient la peau et laissent la tte fraiche et .x-
empte de toute souOillue. tn p it se lu utoiurt
au Medical Halul et das toutîs les autres pihr-
macies en grandes bouteilles di'5o ucntins

ihaque. evins et Bolton, phannariins, Mout-

réal, ont été nommés sîuls ugents p ul u nada.
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Il avait cette iuile beauté des soltlats : la taill- -'est bien ! je te fais r'mise' île totu rI
LE SORCIER haute et bien pris., le nez husqué, le front léage, mais n t'eu vate pa Césaire Fenuil" ét

bombé, des veux daigle ; ses cheveux noirs fai- L'hôtelier se jeta aux pieds dei l'évêqui, haia m

saient ressortir la iate pâleur de soi teint. le pan de so limanteau it sortit, fi dii joie, l q

('1 XT J p R "Soli ivis igeiélmiicolique îîtîîait l'ciilrtditt'avecuise telle' îréciltitiatcu uiî'il faillit iîu ti-qiiM O N T G R AI V I E R ineffaçable d'ue douleur que rien ne pett gué- ser le seigneur de llehtruhîe, ui entrit à ce
rir. moment, suivi de Ternier, et de six ou sept

Il vint droit àl'évêque et plia le genoux de. autres seigueurs. P

DEUXIEME PARTIE vaut lui. Miribel lui serra la main, et le rele- Pendant un long moment, on entenlit lu pC
vaut voix de Fenouil, qui hurlait dcie toute la force d(e ai

" C'est mon échanson, le sire Prégent tI ses pouisons :
L' E C A N S 0 N D E M I R I B E L Rocher, dit-il en s'adressant à sou vieil ami. Il -Vive Monseigneur ! vive Monseigneur t" co

Nuit '!tuis les Crs notuutpainsale ver ue l'égttsine, a survécu à l'épouvantable catastrophe du Gra- li
Tus les ri-lies n'ont pas fouillé dans le bourbier ; nier, où son plre et seu tfire ont péri. ("est ce 11t
La pu<teur croît, plus bele, à ct'é du cynime, malheur qui a mis sur ce front, sur ces joues, 'iouyss seu' N N MsM1É jîmc E la
is prés ont plus de deurs à clé du charnier, cette paletur que vous y voyez. Depuis dix ans

(OUuur, Feu&moillrisîtes tque Prégent est auprs de moi, je n'aijamais vu La nuaison avait un aspect liant. t'était un di

le sourire effleurer sur ses lèvres ! bâtiment de pierres blanchies couvert l'artoises q
-Pauvre enfit ! " murn ura le vieillard. bleues taillées en écailles de poisson, dominer t

Prégent haissa la tête. par un colombier, tourelle ronde coiffée d'un p
tu' iL'i>1 vi T AiA A iITE iEitssIRE VIT , ET " il arrive d'uni long voyage, continua Miii- toit eni irièr'e, terminé par une flèchie dent'-

COim NTue r'ÉsA iH FENOLHl, itr iA bel- Il n'est à Saint-Jean que depuuis deux lée tomme une gentilsommlere bretonne oc ai- a

EiSlnDE-SON r e.: uînU AUE. jours, et voici près dle deux années qu'il était th- gpoule -. v
sent. Les ienêtres étaient à ogives et s'ouvraient

la salle où Monseigneur l'évêque de Mau- -Vous avez parcouru le monde ? demanda le sur un large balcon à balustres Ie pierre grise o
ritnne avait l'habitude dtI tenuir son conseil était docteur. qlui régnait sur toute la façade. tu
sittué'e dans une dths tours qui flanquaient le pa- Non, maitre. J'ai visité seulement le La porte d'entrée était encadrée dans cui
lais épiscopal. Elle était revêtue de boiserits Lyonnais, le Forez, la Bresse, et j'ai passé un docuhl' rinceau se terminant in uneH eur de lys v
de vieux chnui t-t un-lée de douze fuIteils, an à Paris. Je chert'he un homme qui s'épanouissait en girbe et ortait, à soun d
dont u siuileient iouvert d'Un dais. -Un homme ? centre, un écu de foirme ovale avec un re/îd r

Pendant que 1iriel causait au jardlin avmec -Le fiaucé de ma soeur, qui disparut pe de 'i'argen-t en champ t siînp, une baet th tsa t i
soi lichabellan, son laitre d'hôl et le si- jours avant la chute lu uGranier. J'esp é rais le br ant surl /e/uf. Cette jolie demeure était hi
gieur cl 'lurnier, un homme entra dans la salle 'ramener à la pauvre fille, qu'une made incon- enfouie sous des guirlandes île volubilis, de camii- ci

uI conseil, ouvrit un' croisée, et, s'aulyaut nue mine depuis bien longtemps, et sur qui la panules, de vigue vierge qui montaient, enrou- f
sur la halutstrade de pier-', s'auisa à conte- mort, qui ne veut hauétend safax Lat autour es piliers et des balustres leurs l
pler e- i se assait dans la rue- terible !t fleurs violettes, leurs feuilles vertes, et suspen-

Celui psuo age, vieillard d'un grand gI, po-- L'évêque serra tendrement sur son se ne dIt aux garguilles et flottant en longs pana- v
ait le costuiie des oicteurs italiens : simarre jeune homme, dont les yiux se bIignaient i chplesau bord du toit moussu. d

douIéVd foulrrVrs, suIr ne robe écarlate laer- larmeVs.' Tout aàl'ntour de la maison se groupaient
genu t plissée, serrée par un ceinture d soie " Pauvre enfant, repirit le vieux Saumaz, des treibhes, tes platanles, des peupliersu q
rouge- vous avez bien souffert ! Oui, mîonî véiérable commençaient à se couvrir de bourgeons.

u'e-vi-ilbirf ti un savant docteur,nomnuVu i m'ui ruisseau courait dans u petit canal, sé-
\ital S az, mitifl d'Aluiez, dans le iocs- le fit orphelin. Votre no iet celui de votre sisuir, pnt du chminiiii la pelouse qi s'étendait deI- I
Maurienne. Il arrivait d'Italie, oui treute an- et celui de iidoih sont revenus bien souvent vant elle. tI

nuées durant, il avait protessé le droit et la phi- dans son réit-.... ae volonté le iu est ab- Dî e tîautre ott de e chemin, s'élevait le mur e
losophieà l'uiversité de Bologie. Auédé de solut, messure, et s-s dessiins sont iméné- r t d rdindemessireAmblar'Qua-
Miriil -li iavait offert sun paltis comme asile trables ! Bénissons le Stigneur ! rantelivre.
de sae iillesse, it deuti six mois, milessire Saui- -Ai t! urmura Pré-g-nit, ils 

é
taiit huit ! Derrièr les arbres il jardin, surgissaient lag

inîuz était le iconnuiesl lde 'Pévêqut. Hguit démons. l y avait e renégat, c Min tour le Marius,lit ltour R1ossUe et le Ilocher i
AruI' sur 'apuii de la croisée, il regarlait vitis ! puis six jeunus seigneurs, guis, isou- pointu de la vieille cathédrale. h

i-tiiuuuswit ce qui se issait au-dessous tt lui, tiants, fous ! Ils ie re-ulaient dec-tnt aucun Ie leu ou ettt située la maison quous Ve-
dans la rIu, lrsque son attention fut attirée c-me. Ils aimient l san,., le sang et uous d(e décrire se nonume aujourd'hui Rouas-g
par lu home qui uutrclait eut gesticulant et l'orgit ! Ah ! combien a d tre terrible l'ins- sot, et n'avait encore point d l nomn Ul'an de I
i discutant à haute voix avec un inelu tant où ils ont patru devt D)i'u !gra.lci 125. Oui appelait couunément la i
tetIr imagi nire. -Ils sont morts, touis t miatsoniette : a tiies tiu Ritchert.i

Messire Vital tec'nut Césaire Fenouil, qui -Non, l'u d'eux i échappé atu désastre-: ce- Ce jour-là, c'était trois jours après la faimeus
itit un peui son parent, et originaire, comue lui qu'ils nom umie iait dehan ds Avanchers. Il aventure die Belletruche, une scenet assez inté-
lui de lat commune d'Albiez.est parti, on U saitOù. ressante se passait devant cette maison.

" A qu oi peusez-vous donei, moi cousin -t -Et Mainvilliers ? Dans un grand fauteuil,s d unejeune
suit', que vouseav-z litir si oocupé ? Cherchez- -. MainviHiers t oni n l'a pas rnvn.' fille, blanche conmneune stattut d'albtre et
VOus done u douzain, que vous tuez vos yeux Vital Saumiaz reprit ave un accent dle tris- dont syeux à demi éteints erraient çà et là,
obstinmentatutachés à lit terre ? tsse navrante : sans jamais se fixer nulle part. Elle ctait en-f

meoint, messire. ''ne sot pas ts blancs- " J'avais connu autrefois, il y a longtemps, tièremîent vêtue td blanc. Un tapis, blanc
douzauis que je cherlh, mais bel et bien de ce Jacqudes d Bonnivard. C'é

t ait un adoles- aussi, touvait soli corps et remontait jusqu'à
bonsus ! cent orgueilleux et envieux. îI jouait à l'houmue sa poitrine, sur laquelle retombaient ses longs1

- t'eis bons écus, et pourquoi faire fait. le cardinal de Châtilloci, qui fut depuis cheveu-xé blonds denoues, 
-Voici ueV le moment est Venu de payer le ae éestin IV, isita un jou ot ut d'elle, une vieille femme filait silen-

mnc11 moutis di' iani; ou-, je uai pas à la maison un ersié de Bologne, interrogea Houitivard, et citusement, jetant de temps àautre, Lu la déo-
routuge liard ! Les soudards n'abondent pas en ce remarqua sa e anité et sa pécoce corruption. bée, un cou p d'eil sur la je aie malade. Cette

pays. Et, couuic nous suumes en carême, oui "I Cet enfant, s'écria-t-il, sra la honte de soni tenuîn înous 'avons conume msoucicuse et gaite
ne boit de pour que le jeune- soit rompuy. ps et de sa famille ! " Iélas ! les évéone ts dans sa luite forme des environs u monastère

l fatut obsever lt-s commandements, cou- n'ont que trop justifié e-ti' prédiction de Miyans. Aujourd'hui, son visage ride avait

siu dJ'approuvefort vos clients d'être sobres, L'évêque v s-qu s pmpoos augipmt-int de ette expression IV morne abattement que déja
umis je suis ftEché, dsolé d'apprendre que vos dlus en plus la tristsse d igtie, et voulut nous avons remarqué sur celui de son fils Pré-

alaires ii sofl'rent ! ' changer de colnversation. Mais le jeune homme gent.u,0.

('e-sair- enfonça ses puoigs fIrmés dans les revenait toujours à l'opjet premier de ct-t tltr- ,Il était lt, Pégeit, accoude sur le 'auteuil
pouehs tie sa veste, et it :ien. uu lu jeune nmalau etait assis. Il devisait anvec

Ah ! si l'on feirme mon auberge, ce sera N otus i'avez rien découvertf tucant l- a steuir, et ftisaitdes elt>rts inouïs Pour étre
bien pi. doph ? demaiila l'évêque.o R ou du umoins le paraiître.

- Il fauit tôu-rdî-ranger cela. eVenez dans -Rien ou trop de choses ! !lhôtelier htez qui l cisoi rire sonnait faux et a utufétu- se peu-
un i-heure, je vous ferai parler à Miribel : l I que je ue suis logé, à Paris, rueit Tirre'-hpp ba utavec découragem-nt sur sa poitrine, lors-
vous accorden la remise le votre droit de bar- m'a'dit qu'un jeune homme, répondant aut si- u a peine 1 achevait le prononcer une de ces

léae. gnalement que je lui doinais de Baldoph, étil phrases joyeuses. Un il tes mots à triple en-

-Ce sera u fier servie que vouis i'aurez venu loger chez lui deux on trois ans aupara- ttentc, conme U il n échappe souvent aux ttio-

rendu, messire Vital, s'é
t
ciia Cesaire en sautant vantt. Seulement, cet hôtelier ajoutait que son leers.

di jii. Si je réussis, je vous promets de dis- hôte était vêtu en capitaine ; Baliolhi ne s'est "C Te voilà bien heureux, Prégent, disait Eiu-.
tribuer une hémdi de vii aux pauvres gens ! oiut fait soldat, selon toute apparence. En ame. dorasquelques joursi t vasiepouser notre

-- 'e sera d'u n bout c reétien, 'ésaire. Au tout cas, u' ant ias tnoble, il n'eût pu deveni e u n e. et d u n e ur, epo ro
nreoir, mon bon garçon, ajouta le vieillard en capitaine ! -nère, une fille...-C'tst (Inboiheur, pour l-ng-

quitta utla tenet eIrégent fit le récit de ses voyges et de ses tempsesu s, salue, messire - aventures, et, coimuuse il terminait, li tporte s ou- ii e s
Pendant que l vieillard causait avec l'hô vri, et lonvit apparaitre, utre les deux bat- lons etre heureux, enfin

tlier, Amédée dle Miribel était entré dans Itants, la niaise figure de Césaire Feiouil. t[isourir- amier eftleura ses lèvres, et il re-

salle -t suit, ec curiosite, cett' conversa- L'évêque n'était pas tchtié de faire unpeu ' Oui, nous serons heureux....oidutioni . diversion. Il se leva et s'éuriau d u e voixm ! ,
Messire Vital fut surpris de voir, en se ni- brève.do us .

toununt, lut souriante figure du prince. '' viens çà, bonhonun', et me dégoise promp- -Et moi done ! Tiens ! ju t'admire, frère h
" Quel hon ceur vous avez, er maitre, s'é- tteent ton -affatiiret." continua la jeune fille. Quoiqu'on nous ait aio-

cria celui-ci. Avec qui donc causiez-vous ? L'hôtelir de l'or, poussa timidement le bis et queM Monseigneur t'ait fuit son échanson,
-Avee nun e vos vassaux, mon noble ami : battant, et, so bonnet à la uain, s'avaça len- tu 's souvenu uIte notre père était du peuple;
Ueouîil, qui tiiut l'auberge de l'Orm, tprès de tement vers l'évque. au lieu te rechercher l'alhiance d'une demoi-

lu t r'cnijjre, Vital Saumasz soturiait asu puvrue lur j-d'u'unu uair sel de hate v'oléce, ti ueouses uit- pauvere
Ah ! oui, je sais, Et ce brave hionsme est entcourageant. t ille. ,-àcoturt d'arg-nt ?'" Eht ien ! s'écria Miribel', tu trouves donîe', -Et M onseignueur connîait-il votre rteslionî,

Oui. Il cous dloit lu' droit de btarléage et lésatire Fen'iouil, que les redeuvanîces et les udroits mon fi-.dmnaBamu uRce.

nit lit-ut lu' pauyer. La rét-qîte ut été msédiocre ;le sonts troup onséreux, tile lu le pulains ià ltus ve'- --ti, mau mîère, je l''î iuit'ormaui' lunudi cder-
connnerî e i-tetst génté. Nu' pourrinez-vous faire, niants ?' nie cu-isuedu cons'emio
pouri tu-tte fois, remtise' de e-etii' droit à ce pacuvre Césaire trembilla île ltus ses mîenmbreîs ;il eruit -Qu di-ld eteuin?,.1 '1 C-' -1 en h ei st satisfait, mua muere. t ésairt' Fe-omuuiit t · uoihulitts que sa conve"rsationu det la vecille avec lu' »tont ('e- ,îîi etci 'n'-huuut lu-ie.u-ele uc

'-je- e-e-tus demuîandeluz, moTonprs inuariguet avuait ééraplportée a uuveraini.noiesunts-neehmepo>,iux
accordî'ué td'ava-nc-e, repatrtit l'év'êquec, avc'uu bonté. "' Voyons ! totinîîua le' prinuce-év'équce, tis- et chiaritable-. Sa fille, paur sa betuuté, sua grâce,
Oui intîrouuuira lu' bohuuuonsnne Fenouil qcuandu il tisei ce qute lu veux. D 'ahbord, quls tire-ils ses vertus surtout, est digne de porter l'e-om de

su- pruésutenti, ut je luii uannuontcerai muoi-muêmie aye~'cs-ttu t'' mon-u pere.
la lutti ion e-tuve e. C'esaire appîlela tous lt-s satintîs titi paradis à1*E - , -Elle n'a puas deu mèrèe, tilt Blandîinîe. Mout

'-Tonîjours tl'alie il dil Saumatz aveu- effusion. son uaide, et bualheutiae cercuhantuî se mots e-eutu i-st ouert. •

M i-mtI, mtîon tilt- s-ignurtuu. ''' '" Ah !~ mo dou~îîîx seignurl, j pay harléaget, . (li ! nmere, iit Eilulhe uic-cc effuisioni, tonnu iut

ls s'atssi rt-ut l'uin lui-js tii l'autre et t'sem'trnt hohatde, champa srtage', atigage, glandtéei, camii- nîtous sî'ronîîs he-u'eux , qtutundi jt semai gui 'lu' t

à caler.bage' (1), affcouage, fttuig, bîatu-lagî.---... -- . î Un.it qu'un bohueuir mît vienut jpunits st-tiI
Ils palrn duî pasé îonuet ton atîime à e -Assez ! ut, cete nnéit-t, tîu ne pueux piayetr Quu suit iutalopii retneiniha put- itii' .

fairu' à l'àg' tonlu petii t-tst inusi-irtain. ls sou- te-m moius ile huait, piau ut' e lt it n ciicst chu-r t ID'unm geste' fcurtif, tiameit Bilandtmu t-tssuuya uneîu

r-iaienît parufois, îmiu pa~wrfiis iaussi le sourlirme abanm- -Hé ! matgn!itiqtuu suigtnu', u'est crali t On luarmse quti pu-nait ià sauli pupiri.
donnau iit leturs hi-e-s et h.-urs y'eutx enraienti, î'heîr- m'a dlonnué le oii dj iuin, luitsuei à l'issue tit " Poturuiiioi Bahldoh nie rt-eviemilrauit-il pa t

chlantl à saisir uuu e-tIl quielqueu imuuage fuigit iv uci c'trémîe, eî ttuenanut lu' etrêmte, ji' mnt vendsîs rein. dit-elle.- A coui suûr, il reeiedradlt. '

lufit lublier unju nMaste.e-u h' 'svei bitn, ha puve'u mertt, qut totutl 's-
nbeuje-unie limm de'uu' tre t'- tra.-u I ri surt la thiere. poir était perdul, eIt qui'Euulahe nse reerrait plus

mrais le fiancé de ses jeunes années. Balloph
ait mort, sans aunu doute. Vivant, coi-

t ne serait-il pas revenuu (in oublie point,
uanld ou est brave, reisoli, holinnet', fier, et
i°°° croit aux parolis de lelis de Pieu.
" Il reviendra !'' avait-elle dit.
Elle ne 1'espérait plus. Mais une mere muent

our consoler sa fille, et si ce iuensoige est iin
éché, c'est un peche qui fait sourire les
niges 1 . ...
Apres s'être entretenu quelques instants eu-

ire avec sa lmere et sa seur, Pregent se leva et
-it congé (lelles. Il avait quelques amnis à
oir et île -voulait pas difftirerp lus longtemiis
visite qu'il leur devait.
Le soleil coimimençait a se coucher. Suspen-

u au-dessus des rochers des Villard, ainsi
u'une éiiorie laimpe d- verineil, il achevait sa
ours-à travers Pespa'e et se couchait peu i
)e lerrière les imiassifs abrupts du Sapey.
Les rayons colorauient le ciel dune teint

rdente et angeaient d'or les nuages blancs
olant çà et là dans l'azur.
ln vent tiede soutflait sur la vallée, faisant

nduler les brinches l'arbres et secouant les
oufes légères des volubilis.

La cloche de la cathédrale faisait etenuidr- sa
oix sonore, et mélait aux sons graves du bour-
on de Notre-Daine, ses notes aigués.

On voyait passer les bandes d'ouvriers, reve-
tant de la.idigu que Mirilw- faisait construire
e long du torrent d'Arvan; ou bien c'étaient
es laboureurs, la linoch sur l'épaule, des vu-
ants pauvreient vetus, chassant devant eux
eurs troupeaux.

Tous, en passant devant Eulalie, sedécou-
raient avec respect et saluaient la jeunef ille
1'un retentissant :

" Dieu gard', danoiselle !"
Eulalie souriait et répondait
" Merci ! "
t 'i honin uiccheiniiiait lenut ineiit su-r le ee-

mi, et c'était un- vivante iic--rinatOiOn de la
iiisèr-. Il paraissait vieux et iititrie, bien que
on tegard assiuré, sa contenance ferile, ses chte-
veux, noirs encore, denotassent la jeunesse.

Il était d'ie .n igreuriextrcn», tic cette lîai-
greur nialadive qui ret-oure- lis os d'un llrn--
inî jauni et ridé ; soit teint pb pluttt qu

hvide ; ses yeux ternes, eitoure- id'un -ertle
ýistré, ses paupiejres bor de rouge : sa boucl
griniaçante et ses rides précoiesi; tout, enn u
iot, laissait deviner que cet utoniiinue avait id

soutirir les crulles tortures de la soif, de la
faim et de la fatigt-. So iorps était couvert le
loutes sordides.

A travers ses chaussur-s crevie-s, o aiie-
vait ses pieds sanglants.

Il s'appuyait sur un bâton épineux et cheii-
nait lentemtent.

Parfois, il se redressait avec une certaine
tierté.

Quand il arriva auprè.s d'Eulalit-landie
etait rentré idans la niaison depuis un instaint-
l'homme s'arrêta subiteient, ses yeux s'ouvri-
rent d'une façon dénesurée....nunP ii étoutli
jaillit de sa poitrine.

Eulale ne faisait point attention a lui
, C'est elle, iiiuriiiira-t-il..... C'est bien

elle On il! avait dit quî'elle fut sauvée ...
usais, iVoir . .ici - - . tout à coup !"

Ili réfdclitt in mtiomnlit et voulut retourier i
arrière, nais il avait à peine fait deux pis qu'il
s'arreta de nouveau:

" Oh ! je nie puis. .. . je ne puis .... imurmuîî-
i-a-t-il. Cette fivre mie dévore !...."

Il seimbla prendre tout à coup une résolution
désespérée et s'avait;a en chancelant vers Eula-
l¡e .

" Daimoiselle ! (lit-il d'une voix supplit-, la
charité pour l'auour de Dieu ! "

Elle se pencha vers lui, les yeux fixes, la
boucheit etr'ouverte, le corps secoué par un
tressailleient nerveux, et le regairda pendant
quiel1 u-s secondes ; puis, se rejetant en arriere,
élle poussa un soupir déchirant :

S ... vous étiez..i.. ui leceu- . ..
-Oh grace ! reprit le mendiant, grâce ne

nie dénoncez point, au m de votre pèe !
Elle eut un sourire imoqiueur, saccadé, époui-

-antable à entendre •

'Ah t ah ' hailutia-t-ell tus hourreau qui
deiande parlon au noi tide sa victimie."

Le niendiant ni itpouvait plis plir, il haissa la
tête et nuriura:

1,Au nom d(e Baldophî
llai i ne sotit au e instant.
Elle fut assez étoiiîée le voir cet hoinnie, ti

haillons, ageiouillé devant sa tille et le regarda
avec une instinctive' miéfiance.

' Qu'est-ce' là ?" demanda-t-elle.
12'hiommie aittachia surî Eîîlalie un r'egard supt-

duianit
L 1a jeunîe fille, toute trembilante eîn',r répo-

dit av'ec dlouceuri'
''("est utn pautvie, ina mi -ee quti souffre et q1 ui

-ln >auvr-e ! tun îauvre t murmura Blani-
dine eîntre ses denits, il a la mîinie d'un hanîdit 't

Elle ajouta îd'ne voix >lucs haute-
'Aile-us, entrez, houne-, il y al de la soîulaî

ici pour vous,''
L'ut nime remiercia Eulahie il'uin rtegard, inais

d'unî regard pluns éloquenut que tous lt-s pîhrascs
tit mndcl- et suiit la bonniii viille

Lt' meituiiiat était assis 51ur uni hillt de' botis,
an 'Oin ti P'atret. il manugit unu morii'eani île
pini et de' fromuiage ariee cctt- etu qumet -
tî'nt lis goîîumandîs a savouretr iiunimet îlélit-at.-
Tout uîn cupi 1 ant sonî patin i-n pettits imiorceau itx,
il sulveait tic ltwil lt-s ndti onîi us di la flihune
qun iiOitaitt, lé chant île st-s Ilnguies biletuatries la

plaquet idhi fouiti' chargét- dei sm'e. L'tîun ique sert-
v-ante' dt- la msaison uneit grosse Airrain c-le.

200



26 AVRIL 1877 L~OPTNION T->IJHLiiQUE~

v'tle dît' la 1 iisl a / t 0nat ionle--allait et veni-ait
dans la cuisine sans se préIolp<r du imndiant.

lll it trainer aurele celui-oi Soni faui-
teuil, et, l'un ton alter, elle lui lit à voix
bmae :

' tQu-I est - déguisement, seiglneur, et que
ve-nez-vous fairei ici

L- tmendiant baissa Ila tite ; deux larmes ro l-
lerent sur st's joue :

" J e ne suis pas dguisé, et J e iesuis lus un
seigneur, dainoisellu ! ré ondit-t il.

-- ! uit <Slrit-lvriiVousdvnmnlaoPau-
nin0ne . \ ons avez tI.timn Vours souffiez

'< t i d u i1111Xjou s tqueJ e în'aitta manî
1 yilIilfanis que Ji, souffre.

J '%Ous pLa ins !....
- Vol lriladorable hbouté m¡e touele .. mi

' ne i- ains plias ; Dieu ie punit Je le sais
't unis soni tnm trois fois saint.",
Ise signapiuent.

litti-, -tni i t-l'interrogea le nouveau:
" t u <itu riche, pourquoi îtes-vous pu-

vre Vout av iz re- Dieu, pourquoi l'inrvo-

LP mendiant se recuieillit un instant, puis il
i1lwo i

' Lorsque je quittai Saint-An dré, perdu
d'honneur, nli p/ssaiant rien au moine, rongé
par le rior i, j J me-résolus à faire la guerre,
Squil etai uuMî un moyenl da stisfaire mes
tînstints san<gulinaires Je devins it ioldatd'a-
ventue, alit de tmtpagni''unuco'pgn, lume

venudant au plus olfrant. Je parcourus, pendant
sax années, la Franc , l'Allemtagne et 'it dit-..
in jour, dn I t-la (pagnietit romaine, mes Com-i

pag attns t'talîlinièrent a ti ièvre Ie dévo-
rait, je ne pouivais plus mie Iattre, et .. "i '0-

r I o i Ltn t rt use sn l ! . . . . f taillis mou-
1 n1,v uile un11 hienn, sur les uaillioux des Chie

•l ts itt<ie, gqui passaient lL, mit îcueil
lirt .it 1u11r l< r'e' ière fois 1 piiis mon II-

'<utce, j< lit t, t a les voir->r iiu < tr des soins
luit utt vieux routier vivieux, snstt ur, sans foi
nli loi, tel que- je l'étais. Non seulemient ils
giiturirent mon orps, mais exicore ils sauverent
inon at la... Ilsi 'arralirentt dle et abixme où'

1 iitlais pri it-, ils m'apprirent que le re-
tiru fatei tous les crimes, sinon aux yeux des

honnues, du loiniis aux yeux le Celui qui est
inort pour ux, tt pour le-s plus infmtitie-s d'entre

eux J'ai muis trois ans à venir de Romi
en 'e lieu. Trois ans ! Je e suis agnou-ill
ltvant toutes 1<-s églises : j'ai épuisé mon Corps
L fore de jtmes et dle macrations ; le fotuet t
murlitri mes ptaules J'ai tant leuré, que metC

yeux n'ont plus de larmes. J'ai Voulu mouri
suI le toetîau de mies victimes....lélas! j
iie tpuis aller juusueit-làe.1Je suis Lu boîut dbe fources..-

-- Etvous vis reteltz ? dit Etlali, attiré-

<aru -i- rcit sitple et touhliant, et sur les jole
brmes de laquelle coulaient deux ruxisseaîux d

St-t vo'dras vivre mille ans, aftn que l'ex

piation tl t moins eourte, et le chttiment, pro
portionnle a lat halte. .

Iîonnîuenît s ous lumtit-z-'vourseigneur..
-ais votre no it ale... .

e mil'apwllet .l rm. J'ai ou<he lautr

'est in, dit Eulalie Jérime, vous reste
i-z i. Au nomi ut ma m1re et le tutoîtlu reu'r, j
vous oflre1 hoIlspitalite.

Nur Ex ttutu .- Nous croyons devo
I er I-s /orrt'spondances qui nous sont ti

stes, elativenitut à des sujets de critique lit
tirairt-, pourvu« qu'elles ie sortent pas dle r-e
taims bornes. Nous en laissons la rsponsalbt
lits à leurs aut-us.]

ti ruîu'IllEMALVI LtLAN~ T-t

if. / P 1 '«'/ /,

.h eatis, i v t Iquelque temps, dans L'Opinio
I/it/t , au d sut de lt -ritique littéraire en

pays, ds r oius(Il que tous les bouillies bie

pen1san1ts ppouvet J'admettatisl'utilité d'ul
eritiquo -a • unlle de notre litté'rature mais j

dsappr/uviuLs i-ts bondaîmnations partiales
iiat-s Iott' t' cottre dîs wuvres t des écr

vauts lig '11/g e't de slympathie. Je disa
qu'on ditt s dltii d ies taux Boileau qi

troientttrex - -' P sui t-t1 ot sans l ison nO

lient et sans disussion, dtit'tui aque notr

lit t t tl t dfsu M.1'uîiuî'î l w

littiatur a t rodluitt pl us remarquabe
" Un amiateur des bulles-lettres" vient de d

Montrer que il travail et le talet sont nol
selen-rit t tiyts dnstii ce p , mais souve

toit a chetî t-t a1-<tî fai t' t-t <'<v. 5 apinqeautu

I/i-l' l sit qlue tus e'îîsîîs c n itS t'urss

t eguionu, ont adniurti e.di <lir semlt qu iles n

a iu<t qu' ite vo- I<ipur te prattmet'itr que-c'ét
.aîu-re dtres pus blais insitiosbenot

gliqueî-'stt produso qunltXeh prtindut l'yt
tdesuii b ts-ltu lîie i-is, i -ut • sut, i.

toi qui nî 'admet pasede répliune :1"t'(s/ 1 'e/,'r-

'N%~ Vous citez ce vers

Il restati l, d!teout dans sa majesti sainte
F't vous dites:

l. Tut-er dernier vers est redondant."

or, /,lomlt, dans tous les dictionnaires,
veut dire <jær//i, qui est tc terop. (O)r, si ce
vers-là est le trop,, il faut avouer qu'il est bien
beau : alpres cela, dans la pensée uli critique,
ecest peut-étre pour cela qu'il le trouve tb, trop.

%k.Vous dites :.

" L poët nemploie trop souvent les adtjeetits run-
ftants. olnme gigantesque. inmense, enpiqe. olytiuJ e,
stoïque, )éroïque. cimei.s neinses, zones orayleuses, etc.-

Or, de toutes- ces expressionîx-iouîs avons

pris la peinîe d'y voir-il n'y a que le mot iimi-
as0' qui se trouve deux fois daits la pièce.

Avouez que votre trop sour eA est aussi étrange

que votre redondant. Quatnt aux "/('., vous
ml'accorderez le béni-fice d'inventaire, n'est-ce

pas ?
ý Vous citez iun vers que Fréchette n'a ja-

iais écrit :
L'Sit entre inpjrégné dte leueur héuroïque.

Frécliette avait écrit, lui
Son <eil encor baigné te tleu u-héroïque.

Votre vers est tout simplement forge, e-t s'il
est mauvais, c'est votre faute. Avec ce svs-
tème-là, vraiment, il vous serla tacile dle prouver
que tous les vers de Fréclhette sout mauvais :
vous il aurez qu'à y substituer les vîitres. C'est
bien simple.

' Lassr reii/ r ses amt ins, lites-vous, n'est

pas ite expressioi poétique. Ait con traire,
c'est a iiisi, en lprose, et dép 1 ouil léet dt reste de

la- }ue cette exprssio tarait étrange.
Dans 1<- vers, elle est at contraire tout à fait
lyriqtute-

s S'a vix, sa grande roix aux sublimes colère s - - -

Vous dites magistralement : " Ce vers à trop
t'mtphase." Ce n'est pas difficile à lire ;niais

- je ne crois pas me tromper en affirmant que vous
S ie connîîaissez pas plus la valeur dit mot emphase'

t que celle lu iot rlomlanta. Ne vous e-n dé-
e plaise, ioisieur, ce vers a de l'ampleur et de la

e iji]testé ; lais quant à de l'etphas', vous pou-
vz lui enî donner en le lisanît, si vous le vou-

lez ; car, à part la figure de rhétorique qui porte
a 'e noi, ' ppe, prise en mauvaise part, ie

s peut se dire qulle du tot que l'ont donne à sa
r voix pour lit-t- ou dire quelque chose. De grâce,
e aplrenez votre laigue, monsieur le critique-

Go. Citons toujours

Lui, le ntuissant tribun que la.foule en tMence,
Stsaluaittous lesjtturs tt'ttnîe etameur immense.

e Rt4,« <t st ttttmisitos utt tonde idtéalt.
e rtt.'t" t ts "tierté qt' nct ait tat te,Ildorlmait dnsIoubli.. ..

- " Les deux premiers vers eommencent en ilthos et
finisent -n pathos. comme la pièce ett e-meme.......

tttpreds pas du tout ; miais-titinuonts :
c . Je n comprends pas bien, au troisième vers, dans

quelmiUidal il /tait iga.'
Ah !'tieins, c'est à votre tour de e plIs comii-

preiidre. Mais vraiment, là, vous devez en trc
desolé, uneît chose si simple V!Vous nîe voudriez

e pasI qu l'on ldoiiât îles explications pour vous
seui, n'est-ce pas

- Au quatritme vers, t/u'on croyait abattue ne veut
rien dire-"

Parce que vouls ne comprenez Ims encore, sas
doute ? ( 'est tr'iste.

Al emiiquime vers, il dormait dans ltonbti est uie
exp;ressitntqitîin<'est pas Juste ; on tliti t' homttmtîe ttbs-

(tivr titilt dtoritdanîs l'ititilcommonti<ile dltl aussi id'ut
s- poëme imtéttidere. -

t A prs nous avoir lit qu'il lie comprentail
r. pas, moisi-ur s'empresse r ious en ldoner la

preuve, parbleu.

EloreI
Mais comment, le soir tdorantles flots, le Ioëte ptî-tt

itdtue ensute utitinttt sstt < s t/ots oir!s les lits nt

peu vett irstiit-dotrés ià ta tais.-

c ) ritique !vitez voir les llots de l'Ottawa

n vous les trouverez tres-brunxs, ce qui ne les em

te pecie pas (de se dorer comnue les autres au solei
- couchant, allez.

et &q.JT- lis
i t- Alos le brut des eaux brisat sur les écore's.

is Les oturntures dt 'etnt t dans les grands pins snwres,
i La chanson des oiseau , la plainte les bois sourds,'

T-lTt ce concert confts te rtîtîueurs iinonimées
Qui sélte, Ia nu, t dte t'tttnde et d(es ramées,

t r'<tttot lui par/ait tes anciens jours.
Su prenier vers. les écores sont lt pour rimer ave

les grands tins sonores dti second vers.'

l- t-tea doxnxinage! Et .sonor<e-s test là ptour ri«te
nt avec étcores, c'est ixnconxte-stable. Vouts n'ave'

pas-.t touv le it-rIe blantc,- là, xîîon clh-t <'i

is A iqatriémîe ve-rs, it ne <'<tltprends tas rumtteîirs iî

ai 'st uit eu rideît, misit puOisque c'est voix
re<1uf 1< dites. \

ur <""îneît ces bruits <te ta ntature qui'i émuner<èe t

t·. il' appiete ritmietrs innîtmmnées, tuotitttt t es itinom

n peuvetuts rappieler tes ant'enls <<tir s at tn rntirt-i <tu<e

t est à citer, toutt simptîlemet. Eneorte uit
uri explxition quî'il fauxdrait à ce montsieuri Itou
x- luiî tout seul !

le<9t Allonis ptlus loiut
s-otutrantt aun sttettir t<est«r te ses )tt <ses.

<lt (c Ieltr" qlt"r'"''/e no< aues jPtts. C

lit- utlts.sies tranjurrth-I u i. tour/>îî con<temportaineut.

dle Quti ntai<ttiz ts à su q<tnttt..

les " C'(est eut <<uvrat lessosr dte ses tenisées «<i souivini

a- "ece débris gtttrieu<x. i-tenètême tempîs <<<e te géa <
ttunet-a«tire époque, é:~1-rase <te sai httteutr <<rein-- I

uni tîuîrbîe c'on1tmporaîuin qu-<ii n'allaiti pas~ t ses renoux.t'X

Et bien tVoulez-votus dire qu'un yé/it nie
ptut pas -tre lébris glori<'ux d'une épi<lue

Par expimple !
Le p<ëte e t mieux 'ait en mettant, au derrier vers:

Quii "'allez .p"s.à ses genuttix, puisqu'il i s'adresse a d(ek

ci Oit etIporains. -

Vous oubliez done que Papineau est mort de-
puis six ans ! Mais «étlchissez dlne, avant de
critiquer

"« Ilite seimbe que la itoret contemporaine, que M.
Fréchette iépise, contient des honmies aussi remnar-

abtes(tilt- M. L. J. Papineau. sinontar te etttfoeî-
auissi entrtaîate, <ininrs xpar <<<t savotir titissi ttrtlfotttt.
une connaissance plus étendue d <t-lettre:, t une philo-
sophie plts élevée."

C 'est possible mais chacui soli goût.
1-ili Vous dites

.' Il eiopare 'a ne de lPapineat
........... à ces hauts pics dont les ciîtes neittetses

Pressent dans le cietpur teursatti res splendeurs.-

Ft vous joutez : "C'est ue vieille image.''
1)bord, Pour utn t clssique, vous êtes bien

scuipituliix ; ensuite, mon cher, prenez toute
la strophe, c'est-à-dire lt comparaison tout e-
ti-re, '-t je vous défit le trouver ailleurs quelque
chose qui ressemble à cette r'eil/t- nii geiy' qui est
tout simplenent une beauté de pretier ordre.

1 Io. ¢'

Il tui semblait entendre, a <ttmilieu des rumeurs,

Si gr'and <toti'ésoner.'< «ui<.si y el' aile fanf e
Au-dessus i itnenses eteus.

A en juger par le s es dtet la itphrase. ait mileu des
rumeurs vient la comme ie -ievine.

Tiens ! et ces r<itiicrs t ote es < que vous
eritiqui-z il n' a qu'un inistate Après cela,
c'est pîe<ît-ê tre le dfauti de mémoire qui vous
c-mpêche de comprei ltr-

120. :
3/ysterieu x echos du passé les rafales

Luijetaient tconte tf bruit de marches trionnphales
/Puis son? eil s'al/ulmait d'unle îtrotuye clarté ;

Au tetats d(e la podre. ut steon die la trompette.
Il arait entendu elaquer dans laemée

L. dapeaule delia liert'.

Comment les rafales. l1-s vents qui font sur la terre
la pluie et le beau temps. peuvent.ils être. même en

poésie, les écho s mys:érieux t <tipassé. et jeter îoîiune
unii bruit <te marches triomtuphals ?

Vous le compiî<reniez done pas que ce xisont
pas lt-s rafles, mais bien / ,bruitt les itrit'le.hs
trioiunltles qui est un ts'ri'eu éc'ho/ tpti ss
Est-ce que le vent ne peut nous apporter des
bruits confus dans lesquels on s'inmagine n-l-
tendre des accents qui nous ont été faimiiliers ?
Mais vous n'avez pas le moindre instinct poé-
tique, mon ami.

Et a la itîn i rla strophe, entendre ttquertt u dra-
peau n'est pas trèes-ioétite."

Je vous renvoie à tous les traités le belles-
lettre-s, aui mot kr<'iie iuitatire ; vous trou-
vez qt[eJ l'ex pression q(uIe vous critiquez, loin
d'Itre luvaise, est au contraire d'une véri-
table beaute.

13o. :
/:n mortel/e phialange au Cour ageî. inrai ncu
Qu'il comtiata/it jds ; et, la main sur l'histoire.

It'. ',tit"e le p 'iagnons de gloir'
Auxuîelts il auetis«i'<écu.

. Au courage im-'ainct'ît est tasi -oriî -eux on <li
nu eourage invincible.'

Farceur ! Si Fréclitte 'avait vouluî dire linu-

cib«1/,, il l'aur'ait dlit, parbleu ! mais il voulait
lire i i, d'abord parce tlue cest elat, ien-
suite, parce lue <'est puispoétique. Cmprenez-
vous .!

" M Fréthette eit dit mettre les yeux slr 'lhistoire au
lieu de la main sure t'histoire.'

Monsieur le critique, si vous ne saisissez pa
la tnuance qîux'il y a entre ces deux expressions
je ious par<oi ie.

14o.:
. .. .. .. .. .. .. .. Intsond<abte nmystère,
Qui faitpresquei ettjtîrs sucrer, sur'latterre,
Aux<tetriomphjt/es <11< ii' ls ret-ers tjouirtttt i

t - Qu'est-ce <ue Cela veit-eire ? "!

Ai! bien, par exemple, c'est trop fort cela
je vous retire mon pardon. Si cestrois vers
dont le sens est si clair, et qui, du reste, sont ex-
pliqués par ceux qui les précèdent et ceux qui
les suivent, sont un mystere Pour vous, vou
etes bien à ,plaindre, car ils tie sont 1/strie<
pour persou ni.

- Et pourtant- (Chaos de a Ilpensée /iumaine -
Ce îénie, héritier le quelque ombre rinaine,
A vait encore en lui des ébloissements.

, Comment, est-il étonnant qu'un tel géie ail ns( ete
éleouissements .

liens seriez-vous imalhoinete par-dessus l
iirch? lit Citez tout, et l'oit verra que le pour-
/ait q(ui commence la phrase, n'est pas là comm

iun eieveu sur la soupe. Et puis, suivant vous
il faudrait eoinc dire toujours quelque chose d'e
tonnant, en poésie ! C 'est vous qjui êtes étoni

1 a7in hrotsme t '<t snir' la imort lit mort bruttale,
- J'int te tone/cter <tu< frotnt <te s< malîrtque fatate .

Vaincu par t tige. tuétas < t-e mîat sa<ts qiérisor'e....

n " Il y aî reila ndtance ci pléttitasmue aux îtt'ux p<reie-
vers. Que veit dtire te dterier"

enucadlrer, paxr l'hîonnetur !Quanit tiu- dernuie

vexis, vous îl ieandez ce-t qu'i veut dire. Si vrou
e, i'êtes pîas <lrame iîpar /'tlq, vous, elia ne- vou

t' emtu>éche pts d'êtreî bienu et dî'mîenît tatteintt rd'tu
atutre mal sanîus (jtîen'sonî, il ct <quet yjt puis viur.

e 17is.
.r lit tins «<t iiîe dtor,e<'arté myi stér-ieuse.

J" t/ti' t ' <tîe't1j sa tée gtsîrie<,,e

-· lieux alt-xandurins umpoutlis s-t un vers dIl tit sy'
tttitts pourîî <tei <<îe le nomîî <te l'apîiueau t-st < inîtet'

T1<ienus, t-t toute la iiece dlonet!

bst.c:.
Et reuie quîi putrenti 'oir sa ftiti <e muîratt,'
Que 1le r'Jtt t terîîeit <e t' tseui'tnt batignaîit.

r, tcrtrentt-ierntier' erse-t <runu inîuanortetpë" tt'n'-
nt 1'tiir 'e stîit/coturt)ai <lire <i <iadieî supJrei"e

a 1 ctre qu s' •tîitî<

" C<s st-rs sut bonus, iei lt-s deu<x d'rntiers font imalge<

Ces vers sont splendtits, ' effet ; mais la

îîreuve que vous n'y entendez ri-il, c'est qule
les deux derniers ir-lpas iiitigedu tout.

SMais Papineau, mie dit-n, est mort dans un jour
d'hiver, sombre et neigeux.'

\ ous êtes mal inforné la-dessus coime sur
le reste, voilà tout.

e 'était pas la mort. c'était tnothése
Maituenante t a . alies abs ;sil estlàtit r ets

Atu détouri dui' tie« er wi su tîîîug etxi li(,,,t
Qu'il aimait tint. ' soir. 'i à rarir en silence
Et les grandlsorines verts < t /a bris, ,a/are

Soupirent seuls sur son ttnbea.
Y 'est la plus belle- strophe du u me. et la seule <tui

sWit sans taute <e gtde ."

V'oyez coume ' in <ut iit er topiio iu je
trouve, moi, que c'est la strophe la momns ea-

racterisée de toute laIi piee.

20o. Mais voici qlui est sublime t

.... ... .... ... .... ... -----c a r c elu i
Qui itsur PIpineauatIci «<lle t tt-e
Airait entvieloppi>é dans le îîuî0'î'ei'O

" M. Fréchette confond. dans ce vers, le fs-ur

avec tensevetisseur.'

Faits donc des vers, maintenant ! Cela notis
met à la I émoire ce ritique impayaule qui iut

tendait quIe le faneux vers t iCréiazie

Que les baisersl t rer qui dtéror' leurs -os....

était mauvais, puieuîue le ver, n'ayanitpoit de
lèvres, ne piouvait donner de baisers.

Un autre eee terrile,qule le critique faýit
au ptoëte, c'est d'avoir employé le mot yno<'
huit fois lants sa pioce. 'Trrile en effet, si l'on
considère que la 1ièce a vingt-et-une trophes,
C'est-à-dire '-et rinigt-si.e r rs.

Le critiue ajoute :
" Il parle trois fois def'tiuitiité, peuant q u'un siul

souv-nir évoqé des ncien ntsd!·; s e ra/ds,-ur
à la tremîpe oymipirq e t tt:fous ces h r s lsortist'I mii t

anltique ; ce génie. hiériitio,-er e te/ljur ome rnie

t c., ttu'

D'abord, il n'est piasdMdu que je sachwe.(dv

parier de l'antiquité int fo's si l'on vu t ; < i -
suite, je ne vois pas l'niîîté" a qux'l peut y avoir

dans ces brat/Serrari / t pe i olf//ll/ i Ilr .l
nous faudrait des expliations esl-dessuîs.

Enfin, voilà à nu toute la critique du ari</
A si u1t uut-t l :1:s.-wrs. 1xllaiiez,
hrave pourfendeur ; e n'est ptas tie charge à
fond de train comme clle que vous ven z de
faire qui empt 1 xuiêchî'era le pomie de Fréchette île se

porter à merveille et de faire l'admiration de
ceux qui s'y connaissent. Que dis-je, vous en

relatussez l'éclat. Vous êtes mal disptoisét à l'é-
gard de l'auteur, cela pee, et vous avez fait de

fvotre mieux pour le d -molir ; or, en voyant
comme vous y avez rî'tnssi, M . Fréchette doit
être persuadé maintenant qu'il a ftit un lhef-

d'euvre. DrTA.

LE P)RÉTEN Ul' SUID('lE
t

Nous avons repro luit, il y a quelques
. semaines, à la suite des juiiax qutoti-

diens le Montréal, la nouvelle du préten-
du suicide du jeune Iégis Lilonde, trou-

u vé mort dans sa cliainbre le 19 mars der-
nier. Telle était la première impression
du pi-blie et de la 'îes. Mteisl'xiute
du coroner, qui s'est terminee il y a une
quinzine de jours, a fait connaître la ve-
1italle cause de cett- mort nistius
Après uit examen îttiîttttitttx fait par tIes
médecins distingués, on est arrivé à la

, convictiou que M. Régis Lalonde était
mort d'une " paralysie subite du c<-u-."

Ce verdict a rendu Jsticer a la éoire
s (le l'inlfortune jeune thomme et Lt sa resprec-

table famille. Il a fait totber les injustes

soupçtons si vite transfortés en certitutde
par (les personies tropt einiiressees at croire
au crime, et qui ont Induit la presse et toni
le public en erreur dans cette circonstance.

e
AVIS AUX D»AHEN.

e
Le soussignú xtuinforme resptectueuseien t les

1)ames de la ville et île la c q'eiane, 'lles
trouveront à son magasin le dtail, No. 1%t, rue
St. Laurnti, le meilleur assortiment de Phumes

d'A utuchus et de 'autours, de toutes toulîurs ;
aussi, i-éparags de Plumîs de touts strt-s uxé-
ctttés avec le pl us grandtî si, îit <uuuîîs lt-inlut-s
sur échantîtillonx sous le plIus-ourt dêlati ;h îauts

rs ntettovtes ut tfints nîoiris sethulement.
J. Il. li-t ,Aîu.~s At-li-v t 547, xrueî tratig.

a

s--Le paplier Rigoblot, pourî siniapismues, t-st le
us seul te leopté litr lt-s htîpitaux civils dle Paruis, puar

Leurts Excellece<<s lt-s minîistrus di- la gîueiur' t
de la marteine franîçeise, litrtue h'servi ce des am<-
bîulancets et rde la flotte

Le seul adlopîéte r 1' Au i- utté ponur le servit'e
des hiultaux mnaritunes t-t nul itaire-s dle Sti Mtt -

t.- jrsté la Rlinme dl'Angle-te-rre, I <<péraî:trli-t-It ds
muInes.

Le si-ul tdont tl'entrée île l'e-mpire soîit auxttori-
sée par le CSonseil impéturial dle stanté du (zarde<
tontes les Russies.

Se trouve danems les princîipatle's phlarmacies du
Canada.

Vente enu gros t A. D)EtA',
." 223, ruxe Mi-Cill, Mountréal.
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REVUE DE LA SEMAINE

, ,, 1. N

D' près le ton des'depeiêchses le la semaine, il
semble qui il lie soit plus possible de douter de
listue prochaie du grad dlbat qui agite l'Eu-
rope. La guerre parait iévitable, de nouveau.
Elle n'est pas enor - étr cependant. Le
télégrapîht 1 no,e uele -'zar, qui est allé
passer en - iie l'a im russe, coicetrie à b.Kis-clhenetl, p' d u1latrtièr turqui, ie lancera
a liolamation o the lq'après son retour à
S:in>t- Ié''rs ur. Jlu>squu-là, il nte s-ra r'ienî

h.slqui avaiint birt d'ng
ni-us -ril uniui iai<resntte l1<s '<trps tusseset tures,
'u, S'll'i' ou nt liîiumanie, ont été démenties.
L attituId' le la ItIssie est parfaitement trai-
'Ii-, tut'fos. Le p'ineL Go'rtsclhakoffl a lan-
'i itie cirtulaire pour déclartr aux puissances
le1' ,C uIrineî'" >I'<timint considère la guerre
0011tt1t1l e. s'ul movn le sauvegarder les droits
lus reitns d T uie. Dhats le m e temps
(lue' cett'' i air' itait publiée, les lorps dl'ar-
nru i-' russ-s rvi-ti en -t l't'tordre de se porter vers la
frotnt r, ut uinavire pi rtait t'Chlessa pour
alr pri r à <Ici'à 'onstantinople le ohaagé d'f-
air' et tous les emplovs dl ministère musse.
Afs t'ltla, dlaration de guerre n'est plus
qu11 ule simpl furmnalit. On fondu encore tun
fail i ej ir, ntlliloints, sur une dernière en-
trevis e m l avoir lieu à la fii de la se-
miatin, inre M. Layari, le ministre anglais à
Constaitinlople, et les membres lu cabiniet turc.

I out iela est l'ouvrag' du général Iguatiffl,
qui est etn voie d'acquitr unti célébrité compa-
rable à cille le Bismark, et qu'un journal in-
iortanît plauçait récemment at premier rang

ie iploiate.
Le éténments ont suivi une marche assez

i'gtuire depuis six mois. L'armuistice du mois
dei deeibre, conclu entre la Serbie vaincue et
la Turquiv victorieuse, fut suivi *immédiate-
menlt île l'étallissemiient de la nouivelle consti-
tution turque. Puis, vint la Conférence interna-
tioia' (l e Constantinople, qui finit par avorter
comme on sait. La dissolution de la Consférence
fut suivie I prcès par la pacification de la Ser-
bie, a'omjlie par la diplonatie turque seule
et sans l'intervention des puissances. C'est
alors qutle la Rfiussie, qui pouvait se considérer
coinme jiuée par la l'urqie, voulut rîiedre
aIprés dos puissances l'intrigue avortée le la

'iri-tn ce. Elle chargta le gèneral Ignatieff
dle Isit,- aihoti'c par les gouve'rnetenetts etiro-
petîs le f,îiitIx protocole, qui cotenait ro
substanie les propositions tde la Coiféreice, lé-
jà repoussées par la Porte. Ons sait comment
l'agent russe a réussi. Le protocole agréé par
l'Europe, à l'instigation de la Russie, fut sou-
msis à la TrqIuie il y a quinze jours et rejeté
énergiquement par le gouvernenent turc, pour
qui cette pièce était inacceptable. C'est tout
ce que voulait la Russie, qui s'est emlressée,
aussitôt apris- c refIus, de publier la circulaire
belliteus' dlot il est parlé plus haut.e

L'Europe, v compris l'Angleterre, <st ains
tomnée dlan le piège tendu par l' général Igna-
tielf. Le Czar va pouvoir se poser maintenant
comme le chamio les puissances et de la chré-
tienté contre les Turcs. C'est parce que la Tur-
quie a refusé d'accepter le protocole qu'il lé-
clare la guerre, et l'Europe, qui a endossé ce
protocole, ,tourra ditlicilement sortir de l'enm-
barras oi li'a jetée l'habile Ignatieff'.

Oi iInore cntore quelle réphois sera faite
par l-s vreet à la circulaire russe.
Tout est dans la confusion. Il est assez pro-
bahle que plusieurs puissances refuseront de
suivre la Russie et de donner au protocole la
signiieation et la portée que lui donne le gou-
veriniment du ( uCzar. Selon les probabilités
dui tmoment, l'Europe sera en feu avant peu.
Il y a eu tant le revirements dans la politique
îles puissances pendant ces derniers temps,
qu'un nouveau changement n'est eependanit
pas imlpossible,.

Qtuantst aux dhux nations en présence, elles pa-
raissent égalnient bien préparées. Le conflit, s'il
a lieu, sera ruie, et le résultat ne saurait être
prévu.

É,rATs-rxNis

Le gouverneur détmsocrate Hampton est défi-
nitiveiment install', dans la Carolinue du Sud. Il
a pris ossession de la naison d'Etat, d'où
Chambe lain avait dIégei.rpui. Il y a encore
quelquels troubles, mais on, icoit I Ildifticulté
réglée quatt - cet Etat.

Les 1hoses ie v'otnt ias aussi bien en Loui-
siane. Le gouverneur I'aukard et sa cique re-

et obstineneit de se prêter au auceunm1e com-
bîîîatson. ils se cramspontnent au pouvoir et dé

deatent qu'îils nie t'ceeront pats. Les democrates

es s- léiimmn clés La C'onmmissiont tde
('ig, eniivé dl e h'Washingtons, n'a enîcore mieni
lait.î tl saudra iit, pîour trtanchîer la ques'tion
une ac'tion enîergique <le la part du Préside'nt
miiis c'eluii-îi tn'a >ass assez dle courage pour cela
Lttai- are' de Pîacad, qui se plîtît à rèépèter qîu
M. Haves et lmi otnt été mnmmés piar les même;

éee'teurms, place le susccesseuir de Grant <lans un
piOsitions critiq1 ue, dont il se tirera difficilenmett

Le Puésidenut a cependant ordonneé le rappe
<les troumpes fédéralts de la Nouivelle-Orléans
Packard, privé dîe cette force, va se trouve
assez gêtné dans ses opîérationîs. Unse dépêch
de luumli matini annonçait que la législature ré
pîublicaine avait abandoniné en miasse le gouuver
fleur tusurpateur pour passer du côté de Nîiho]ls
le gouiverneur démocrate.

M. Tildena poursuit, dans l'intervalle, la cois
testation de l'élection de Hayes comme prési
dent, devant la Cour Supreme. A~. G.

ECHOS PARLEMENTAIRES

La routine ordinaire de la session n'a été in-
terrompue peidant la dernière semaine que par
quelques débats assez animés sur la qtli#fcation
de certaiis membres de la Chambre. A la suite
île l'affaire dI' l lion. M. Aiglin, qui est encoreC
en suspens, on a attaqué le titre de M. Norris,
le L.itncoln, et de M. Currier, d'Ottawa. Ces deux
députés étaient accusés, comme M. Aniglitn, d'a-
voir violé la loi concernant l'indépendance du
parlement, en acceptant des contrats du gou-
vernmenîeit. Ils out confessé jugement, en dot-r
nant leur démission immédiatîtent. M. Cur-
rier, dans la lettre qu'il a adressée à l'Orateur

pour annoncer qu'il remettait son mandat, re-1
connait avoir fait partie d'une société contîner-
ciale qui a re<;u dans le cours de 1874 un con-è
trat du gouvernement pour un montant de

quelques milliers le piastres. Il déclara, en
même temps, avoir ignoré ce fait jusqu'ici, et
résignte pour cette raison. Quant à l'Orateur,
M. Atglii, sot cas a été soumis à un comité,
qui rendra sa décision bientôt. Les journaux
des deux partis ont commenté cette affaire avec
quelque violence. La Minertc a fait contraster
la conîduite de M. Aniglin avec celle de M. For-
tin, ex-orateur de la Chambre d'Assenblée, qui
a dontié spontanément sa démission, pendant la
dernière session, en a p pr eiait qu'un de ses
agents avait fait de la corruption lors de son
élection ; tandis que M. Aiglin, accusé d'un fait
persontel et très-grave, se cramponne à son tfat-
teuil et refuse de se retirer. Le XNttonal ré.
pond a cela que M. Anglin n'est encore qu'un
a1csê, et qu'il a droit (le ne pas être j ugé avant
d'être convaincu de la faute qu'on lui impute.

La session se terminera, selon toute probabi-
lité, la semaine prochaine, après avoir duré pr-ès
de trois nois. A. G.

NOUVELLES DIVERSES

-On dit que Mgr. Conroy, l'ablégat aposto-
lique, arrivera dans la première quinzaine de
mai.

-Le feld-maréchal sir Forster Fitz-Gérald,
doyen de l'armée anglaise et l'un de ses trois
plus g'ands dignitaires, s'est éteint à Tours, en
France, le 29 mars, à l'âge (le 95 ans.

M. Forster demeurait en France depuis dix
aus. Il s'était converti au catholicisme quel-
ques mois avant de mourir.

-Uie dépéche de Rome annonce que le gou-
veriienent italien a accordé l'extradition lu
cardinal Ledochowski, demandée par le gouver-
nement allemand. Le Pape aurait immédiate-
ment offert un asile à l'auguste victime de la
persécution bismtarkiennie, dans le palais du
Vatian.

- La iavigation est ouverte depuis huit jours.
Le port de Montréal commnee a s'animner. Il
y a plusieurs n t que la iavigatioi ie s'était
pas ouverte en avril.

-M. l'abbé Morrison, curé de Saint-Cyprien,
décédé ces jours derniers, a, par disposition tes-
tanentair', légué sa bibliothèque et une partie
de son argenterie à l'archevêché de Saint-Boni-
face. )élivrance de ce legs a été faite par la
famille di dél'unt ait l'ère Lacombe, O.M.L, re-
présentant du légataire.

-Une femme pteut-c'le voler son mari ? Cette
question a été décidée récemment dans une cour
anglaise. bne femime avait dérobé à son mari
environ $900 en argent et quelques bijoux et ha-
billemnents qu'elle avait confiés à une connais-
8sance pour les vendre ou les garder en soin.
Cette persotnie à qui elle avait cotnfié ces objets
fut arrtête, traduite devant une cour et trouvée
coupable l'avair recélé des effets volés. L'af-
faire fut subséquemment portée devant la cour
de révision, qui renversa cette décision et rendit
la liberté à l'accusée, en disant que la loi an-
glaise tient qu'une femme et soit mari ne font
qu'un et la femme ne petit voler son mari.
Dans ce cas, comme il n'y a pas de voletir en
loi, il ne saurait y avoir de receleurs."

-MM. Legge et Malsburg arpentent actille-
inent le tracé lui chemin de fer le Saint-Jé-
rôme, qui doit se prolonger jusqu'à Sainte-
Agathe. Ils sont rensdus au-delà de Sainte-
Adele, et ils déclarent qu'il ne se rencontre
aucuttn obstacle diflicile à surnsoiîter et (lue la
contfection de ce chemin sera très-facile et très-
économique.

Les colonss lu Nord jubilent de joie en ,pein-
isan t qu'un chemin de fer va iténétrer un jour

b ien loin danîs l'intérieur, et un grand nombre
,îne cr'aignlent plus (taller s'établir dants les piro-

r fondîeurs du pays.

irMstRs lroIi.ruEs.-.Il est rumîîeur, dit le

, iA 'ri nao-nfstd, que, sitôt apîrès la sessioni,
.l'hsot. M. Cauî'hon sera îînmée commissaire
.'pourî déterminer les frontières de l'Alaîska-.

MM. A. W ood et le Dr. Rinfret seront les
ecandidats pour Quiébec-Centre. Ils auront pour
eadversaîires soit Sir N. F. Beleau, soit M. le

j Si e i'. Biusseau.se présenste pour le parle-
.ment fédéral, M. F. Langehier se prestera aà

r sa place pour le ptarlement local.
e -Otn annionce le décès d'un vétéranî politique,

-l'hotn. Stanley Brown, trésorier dle la province
-de lau Nouvelle-Ecosse, mort subitemnent, samedi,

d'tune congestiotn dles poumons ;il taià sois
siège, jeudi, à la prorogation des (huambres à

-Halifax. Le defunt était universellemnetnt res-
- pecté et membre dlu conseil législatif depuis 34

ans.

-Le Révd. Père Lacombe a donné, dimanche
après-midi, à l'Union Cath olique de Montréal,
une conférence extrêmement intéressante et v
touchante, sur les missions dui Nord-Ouest. Le d,ta, é r
nombreux auditoire qui l'écoutait était ému
usqu'aux larmes. Le Père Lacombe est le type
lu missionnaire catholique, zélé, dévoué, mo-
deste. Il joint à ces qualités un talent d'élo-
cution et de narration vraiment merveilleux.

-Voici les changements ecclésiastiques opé-
rés dans le diocèse par Mgr. de Montréal

M. Jos. Toupin, curé de la Rivière-des-Prai-
ries ;

M. A. 1. Tassé, curé à Saint-(yprien;
M. G. Plaiondon, <rtiré à Saint-Patrice de

Rawdon ;
M. B. Prud'homme, curé à Saint-Patrice

d'Hinchinbrooke
M. F. X. Leclerc, aumônier de l'Asile de

Saint-Jean le Dieu;
M. M. Auclair, vicaire au Saimt-Enfant-,Jésus

du Coteau Saint-Louis ;
M. H. Brissette, vicaire à Sainte-Cunégonde
M. A. Gauthier, vicaire à Saint-Cyprien.
A l'occasion du départ pour one le MM.

les curés de Saint-Tiiothée, Chaibly, Saint-
Lin, Saint-Sauveur et Hochelaga, les Messieurs
dont les noms suivent ont été nommés desser-
vants :

M. A. Harnois, à Saint-Timothée
M. O. Sau' é, à Chaibly ;
M. Chs. Colin, à Saint-Lii
M. fJ. B. Vaillancourt, à Saitit-Sauveur
M. J. Brouillet, à Hochelaga.
-On mande de New-York que jeudi matin, 12

courant, quelques minutes après sept heures, les
pélerins canadiens arrivèrent au Grand Dépôt
Central, à New-York. Sa Grandeur Mgr. Racine
et les autres pélerins furent reçus à la gare par
une délégation de la Société St. Jean-Baptiste
de New-York, se composant de MM. L. J. B.
Normiandeau, vice-président, et Et. Lebel, secré-
taire le la société. Une adresse fut présentée à
Mgr (le Sherbrooke, qui y répondit en quelques
mots. Les pélerins prirent place à bord du ('ellert
à deux heures tie l'après-midi, et le vaisseau
quitta le port aux acclamations de lit foule de
catholiques new-yorkais tqui s'y étaient rendus
pour la circonstance.

-Voici la liste officielle les candidats admis
à l'étude et à la pratique <le la profession d'areni-m
tage et du génie civil, à la dernière réunion du
bureau des Examinateurs à Québec :

Admis à l'étude-Jean S. O'Dwyer, Granby
Ferdinand Vincent, Malbaie ; John Stuart,
Ottawa ; S. Pariseau, Village St. Jean-Baptiste ;
Ernest Marceau, Montréal ; Louis G. Papineau,
do ; Stuart Oliver, Québec.

Admis à la pratique-Albert Talbot, Montma-
gny ; Z Dupuis, ho ; Amédée Landry, Bécan-
caurt ; Léonce Stein, Québec ; T A Gauvreau,
do ; E. G. Deville, Io ; Hector Fafard, L'Islet
Hugh O'Donnell, Québec ; C. A. Parent, do.

-Une dépeche le Winnipeg en date du 14
mande ce qui suit :

" Une assemblée publique a eu lieu à Emerson,
vendredi dernier, pour prendre en considération
le projet touchant la navigation de la haie
d'Hudson.

"On donna lecture d'une lettre de M. E.W.
Sewell qui lit qu'avec un vaisseau sur le modèle
du Northern Light, on pourrait traverser le
Liverpool à York Factory, depuis le 1er juin au
premier de novembre.

" Il fut résolu d'adresser une requête au gou-
vernement fédéral pour lui demander tIe faire
explorer le passage entre le lac Winnipeg et la
baie d'Hudson et d'envoyer des vaisseaux pour
constater si ces eaux sont navigables.

'Des nouvelles reçues de Genelie annoncent
qu'il n'y a plus us seul cas de picote sur les
bords du lac Winnipeg."

.rRsaitLE Ac'm NT.-Nous lisons dans le
Pionnr île Sherbrooke :

"'Mardi dernier, deux filles de M. Farquhar, de
Stoke, uni demoiselle McDonald et une dame
Lyster, accompagnées d'un jeune homme, tra-
versèrent le St. François dans un cansot, dans
la matinée, non loin de la daime du moulin de
Clark, pour aller faire une fête au sucre près du
village <le Brompton-Falls. Vers le soir, coin-
me ils traversaient encore vers le même endroit
pour retourner dans leurs familles, en touchant
la vague l'embarcation chavira, engloutissant
tlants les flots les cinq personnes, dont deux
seulement furent sauvées, le jeune homme et
Madame Lyster. Les trois autres victimes
n'ayant pas reparu, n'ont pas pu recevoir de
secours. Depuis l'accident, des perquisitions
incessantes ont été faites pour repcher les corps
des aovétes, niais on n'a réussi à retrouver qîu'un
seul cadauvre, celuii d'uneîî des demoiselles Far-
quhsar."

--Le procès du Dr. W. IH. Mondielet, acenisé
d'enlèvement de mîineuire, s'est terminé jeudli àla
Cosur du Blane tic la Reinte dle Monstréal. L'aîccuse
a été trouvé coupabule et condamné à six mois
de prison.

FÉCo<NDîITÉ. -A Lévis, lundi, 9 cour-anit, une
dame dui nom de Bouilet a donné naissansce à
trois enifamnts, dont deux garçonss et une fille.
Un de ces trois enfants est mnort quelques ins-
tants apres sa naissanîce.

sU'tCIDE.-Le 5 courant, à Johnsville, unîe
fille du nomî de Rowell s'est jetée devanît la lo-
comotive diu tr-ain qui fait le trajet sur la ligne
I nternîationale Sauint- Franç,ois et Méganstic, et a
été tuet' instanstanémenst. C'est la deuximse fois,
dit-on, que cette fille tenstait de mettre finî à ses
jours. ,

Une enquête a été tenue par le dépte-écoro-.

ner, fet le v-erdict a été rendu eni conséquence

L'nO PIN ION P UB LIQ UE

Les Illins ijoent,
Blarnes.

font éche' et mat en 2 couuils.

so.t'T DU r runiME No. 14.
Blancs. Noirs.

1 C prend P échec t 1 prend C (i)
- TSe T t) Ailie'- 11 21e F t)
.. P Se R fait cavalier. éch et niat.
uSi les noirs jouent :IR 2v F D. les blanes font

échec et mat en deux coups. en jouant : P Se R fait ca-
valier.

P<ROBSLÈME No. 19.
Composé par M. J. W'.

B 1cs r. Koirx.
I Rre T D 1 Rl4e D
2 er C R '2 T 4v T R
3 F 2e T l 3 T 4e C R
4 C 5e1F-R 4 F:t3- D
5 F e R 5 P2eC R
6P.-F R i2eFD, 3e F R.
7 P 5e C D 4eR, 5e C R.6e T D

Le banc-s ouent et font échec et mat en 4 coups

SOUTtiON Dl'raon NO. 15.
Blancs. Noirs.

SF 7e iD I R e F R <A)
2 D Se T D échec et mat.

<A)
F R ie t (B)

2 F.Se F R écrhee e t mat.
(B)

2 D 4g D échec et mua'.
1 R4e t
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LE JEU DE DAMES
Les personnes qui auraient des problèmes A nous en-

oyerpour être publiés, devront h.sadresserAl'éditeur
ujeu de Daines, bureau te L'Opinion Publique, Mont-
éal.

PROBLRME No. 71
Par N. SAMsoN, Village-LSmzon, Lévis

s sas
1 00311

"È

/

~y

ÉD m////

Lesi Blancs liîelît et egîcîîeut

Solution du lromm'n e eNo.6
Les mlanes jouent Les Noirs ouen t

de de
72 60 2
5 494 56

57 50t 56 45

7* 4 i s
4t 5) 120 6 721

51 71 5>0 65

71 7 et gagneîtn
Solutions justes du Problème e.t9

Montréal:-C. B. Coulît.
Holyoke, Mass:-John tGadhois

LES ECHECS

Adresser les comounications concernant les chees a
M. O. Trempe, No.512, rue St. Boînaventuîre. Montréal.

AUX CREPN)Nr
Autres solutions <u prlè c e No. 2:MM. J. A. Cus-

son, Northampton, Mass. ; A. Noirn6t. Lauzon.
Autres solutions <lu prolèmne No. 13 : MM. A. Noir-

not, Laîzon : J. A. Cossn. Northampton, Mass.
Sol utins justes duprommie No. 14 : MM. A. C..Saint-

Jean ; Zéphirin Delauinais et il. M., Québec ;C. A.
Boivin, saint-Hyacinthe L. O. P., Sherbrooke 1'. O.
Gîroux, Dr. D)., J. E. (liroux et M. poupin, Montréal
J. A. Cusscon. Northampton, Mass. '' 1.' Saint-Lileire
N. P., Soret.

Solutions justes du problème No. 15: MM. C. A. Boi-
vin, Saint-Hyacintlhe I-B." Saint-Liboire ; J. A. Cus-
son, Northampton, Mass. ; L. O. P., Sherbrooke ; Zéphi-
rin Delanais et H., Québec ; N. P., Sorel ; Dr. D., J.
E. Giroux, M. Toupin, P. 0. Giroux, Montréal ; A.
C.. Saint-.Jean.

Plusieurs correspondants nous iemandent <le publier
îles parties d'échees ainsi que l'autres matières con-
cernant ce jeu. Rien ne nous serait plus facile que
d'accéder à leurs dlemianutes, si le peu d'espace qui
nous est alloué ne nous en empêchait.

M. A. N., Lauzon.-Vous avez droit de réelamer n'im
porte quelle pièce, lorsqu'un pion est arrivé A la base ide
léchiquier qui était pniitivemeiit oicet ée par l's
grandes pièces dle l'adversaire. Quîelquesî-jîîhîeîîrs, ayant
conduit un second pion à tame, s'imaginent, qu'après
avoir damté un premier pion, ils avaient le droit le réer
une econde reine c'est me erreur.

M. E. M., Saint.Jériiiuie.-Vii)tre proîblèmne est reçu.
Merci.

PROBLPME No. 18.

Composé par M. J. E. ( SuOso. Saint-Jérôme.
Noirs.



204

AUGUSTE COUILLARD,

RUE 'Eil. PAIL1.

qui s'esit'fait une ri'uîuincmée depuis plusieîurs an ées par
ses Pl i.fES lu. <piiilés supérieures <qut'il vend là bont
iarohié' a été obligé d'ritairmilir considérablement soit

3lagasiin, su qu'il a prfitté de la crise et dut bon marché,
pouîr se procurer le stock le plus considérable de
P LES, F'OIRNI'TRES DE MAISONS, PEIN-

TI'RES, H IILE. VERNIS ET oUTILS
PoUR MENUISIERS

(ii existe dans Montréal.

AVIS AU PUBLIC,
MAGASIN :'Nos. 2:33,1 235, 237 et 239, RE ST. PAI L'

entre la RtE ST. VIN NTi et la PLACE JAcgts-.CARTIER
Mr. CIl LL..D1 quelques magnifiques PIANOS

qu'il petit ve'dre pour S290: 'es Pianos valent $60)iJ.
8-17-4-10

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Compagnie de Tabac Adiamîs s'adressera à la Lé-

gisliatire dev Québe pour obtenir l'autorisation demt-
pruniter de l'ar2 ent sur la tarantlie <1e ses immeubles, et
pour onfir nier l'empriuit déjà etl'eté.

l'ar ordr' ulit Bireau.
G. (. MACPlH1ERSON,

Secrétaire- Trésorier.
M ontréal, 2 A vril 1877. 8-17-9-10H

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
Pour la TOUVTX. le RHUME, les AFFRCTIONS des

BRONCHES,etc.,etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourlesMala-
dies des Enfants, telles que la Diarrhée, Dis.
sentérie. Dentition( lt]oureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la
peau et du sang.

Tous ces remêdes si efficaces sont préparés sous la
direction du Dr. J. EMERY CODERRE, qui pratique depui
pluis :3 ans, et leur «sage i-st recommandé parles Profes
seursdel'École de Médlecineet de Chirurgie de Montréal
Eu vente cheztesprincipanxpharmaciens. 7-15-52-2

DEMENAGEMENT
MM. FRANCRUR ET GIROUX
prennent la liberté frm leurs amis et le public
qu'ilsont transporté leur éttblissemtent de commerce aux

Nos. 39 ET 39, RUE ST. LAU RENT
et sollicitent de nouveau leur patronage pour la nou-
velle maison.

Ils se sont asssuréls les services le

M. J. C. DAJENAIS,
tailleur bien connu de cette ville. 8-16-4-106

ONSE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET tE

qu'il ' avait sur la rte Ste. Catherine, près de la rite
Jacuies Cartier : eh ! bien sdtamessoi v u n'avez qu'à
vous rendre ait No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rimes M ontîain et W'olfe. à leiseigne du tapeau iRouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèes de narchuandises. spécialeneut dans les modes.
importées directemet d'Eurup.Chapeaux garnis gratis.

.3 OS. ROY,
5 7 3, l' UE S T E. ('A TIHEl R 1 N E,

A 'E ü (iju' du Cwpeau Roug'.

8-15-4-105

NAPLEO'EO -EOY
M A RIC IIA N D-TLA TL iL EUR

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constanment en mains un assorti-

muent complet de HtARES FAITES. Tout ordre exécuté
sous le plus court délai. Aussi. MEtCEItIEs ASSORîTIFS.

Conditions: comptant. S-15-56-102

W ARRZANTS DE TERRES DE MANITOBA. Cinq
demandés. A RCII1BALD t)YOUNG, Bureau( les

Terrs <le Manitoba. Toronto. 8-15-4-103

AU CLERGÉ
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double Ciomplte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
1;AiIBÉ GU ILLA UME, Curé d(e St André-Avellin.

A pprouvé et reconmmandé par Mgr. dÉvêque d'Ottawa.
50) pages 8vo.-.inlpression le luxe-broclh ....... $1.00
Le même par la poste. -. - ... ............... $1.20

S'adlresser à
LA CIE. I'RLANt-DEtARATs.

5 et 7, Rue IBleury, Montréal.

PRoI)lTl'1'S ET MANUFACTURES de la Nouvelle
'Puissance. par il. BEAtMON SMALL. Bro-

ehiure le 15 p agi's a' ve ucarte 'oloriée des dépôts de
chluarlbon d'dEirple et d'Amérique. Édition anglaise,
50ts.

S'adresser à
LA ('îm. BiulNIDSiARATs,

5 et 7, Rime Itleury, Monitréal.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JTOSEPHI MARMETîTE.

Btrochuure dle 94 p<ges grandt 8vo. Prix : 25 Centins.
I'U' remnise' libuérale e'st faite au.x Libiraires et auîx Agents.

S'adlresse'r à
LA,' CîIE. BIttA'NINDEstARîATS.

5et7, Rime Rleutry, Mottual.

BOT ANIQUE
"Cours Élémentuair'e de BOTANIQUJE et FLORE

DU1 CA. NA D>A' a l'utsage dles mnaison<s d'éumation, tpar
L'A BtBÉ J1. MOYE-N, profeèsse'ur <le siienees niatutrelles
ai t<o<liège dte Monitr'éal.

I Voliuu'mu in <le 334î page'<s <rné <le 46i pluanches. P'rix:
C:art<uné, $1 .20.--P

m
ar la po<st', $1 .30. $ i2.00 la dtou-.

zaine-et trajis îde purt.
IL' iCouurs Éîiumenitaire sî'ul 162 pasges et 31 planchies)l

Catrtonniué, 40i<.-$ 1.00> lat douzainîe. L - Iruèmte, broché.
30ie.-$3l.00i la duzuaines.

St'adhr<sser a

5 et 7. Riue Ble'ury. Mointréal.

L'OPINION PUBLIQUE 26 AVRIL 1877

Pe,.sonnes désireuses de guérir vite et Seul remède efficace et agréable.

L ES trécissemlu, etc., prendront tout de suite les OE. drciftcii et pour toute les maiedlae.

A Paris: Phie COLOMER, 103, rue MontmartMe-Agent pour le Canada: A. DELAU, 223, Me GiI street. Montréal, et dans les princi- Pharmacies.
DEoTs: MM. iiik il i. i, 141. t.l. A. <'Af kiNATI CAM e . te .,.1 Ilt il . .i LI'>.eq .; IlVII.,IE i'E M.lLSON.

15, R UE NOTRE-DAME; JOS. LEDUC & CIE., 191, RUE ST. JOSEPI.

ReCOMPENSE NATIONALE DE 1,0e fraeneia E-A ILL S i7c u 11r
Grande Médaille d'OR à T. LAROCHE

EL IxlulaR,
Fortifiant et fébrifuge,

très-eficace contre les affections de Peptomac,
le sang pauvre et les mauvaises jUvres inter-mitlenles ou anciennes, etc.

Paris, 2, rue Drouot, et les pharmacies. M JA- IiS 0 1-E SD - E0C DO 1jL EL E TW S -
Ipeta:àMontral,A.DELAU; à QuébecBRASSRD,pharm.
P'ICAUT & CiE RIL. M< LESCD
IENRY R. (4RAY J. E. BURKEIPLOME DE LA COMMISSION Dj' CENTENAIRE AMÉICAIN.avee Médille (e Bronz

LAVIOLETTE&NELSON W. E. BRUNET Le jugement des Arbitres explique la nature (1 que nous avous obtenu comme eompétitcurs a ta grande
JOS. LEDUC. J. B. MART'iEL. Exposition Internarionate qui a en lieu à I'îîadetphie en et nous décerne tit haut tribut dél ge pour notre

entreprise commne la seulle Maison dle Nueutsdans la I'îsîe qui ait remporté des prix.

v A * Bni Canada. commnekt létranger. nous bsatto<ns la marche, et no us prions tous eoux\ qui auraient bîesoinî d' nA~ L F ON ~ostittle -ou dun Manteait de lire ce qui suit et dle nous donner tiîe <'<ommande d'essai:
ABELVILON & e.osez notre Xeiete en Lustre Gris. Noir, ou Debaige de goût.

Voyez notre Vetetîî<'nt dle $10. en I.ustrc Brun Foncé. ou Sere Brun Foneé. Blen Fonc(é out Vert 1"oncé.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.Ville de bon marché.

flflhliI O Xos ez notre Vêtetuetnt de $1l5. Notts le suîrnomm<ons tl' ', Champion.'' et c*est e q<til de inieuix dans la
1*11111 Iptisstnce.ItittBI~~ll1O ii~ic~1 MANTEAUX...Noîre 'Manteaut (le $4 est le 1>ral< Matelasse, lonz, bien garni et tres joli.

UJSITIONDELA M USIQIE Nos Robes soint toutes tail ées parunme Dame dont les goûts sont ehrI~tt 'ttn.

E T D E S L I V R E S . N o t rC l i t s t n t î t a n t teni i n. ( < r t e Fi t ( -( ) i it e t < l $ 1 4 1 e t in 

POUR LA LA
TED ESTE

D'hPLes S UeEan Ns EN$.5T.2.0, A N3 et 4 ANIe NMoules, e M'lersé
Frnitsre imnmédiate dees meilleurs ouvrages de LIT Châles (te Paisley et Françaistresé (lee 7.5dn là$2é5 ctaPrue.

TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,
etc., ete. ainsi que des publications MUSICALES des
principaux éditeurs de laria.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

'Toute demande j usqîu'à vingt piastres est payable une
piastre par mois, et, au-dessus de cette somme, le paie-
ment mensuel est égal au vingtième du montant le la
facture.

Frais de douane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresPer à

M. 10. DANSEREAU,
7, PLACE-l< ES, MONTiîÉAL,

Agent de MM. Abel Pilon & Cie.. de Paris, pour la
Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-5 -98.

SEMAINE POUR LES COTONS
CItEZ

Tots les marchands runnent les cotons et les indiennes
par ces temps <e crises. Tant mieux pour les acheteurs.
Mais ce qui est encore mille fois mieux, c'est que nous
venons de prendre la résolntiou le vendre touts nos co-
toins et nos indiennes à les prix plus bas que tous ceux
qui sont annoncés aujourd'hui.

Nous soimes prêts à entreprendre la l<ttte, et les aebe-
teurs accorderont la victoire.

Voici nos prix de bataille :
Coton jaune 5 verges pour 5c.
Coton jaune 5 " pour 10c.
Coton jaune 5 " pour 15c.
Notre coton jaune le 4e est hon.
Notre coton jaune de 5c surpasse tout ce qu'il y a en

ville pour le prix.
Nous avons un magnifique coton jaune pour 5e.
Ce iui fait fureur, c'est «<tre colon Hochelaga pour 6e.

seulement.
Cotou jaune 36 pouces extra, 

7
c seulement.

Nous avons en iain les plusb elles lignes deotonîs
iaunes qui ne soient jaiais vus pour e., e, 9e, et 10.

Tous nos cotons jaunes le 13e et 15e ont été réduits à
10e.

Nous voulons éolipser touts les runs de coton.
Si nous me vendons pas les cotons à meilleur marché

que tous les marchands,

NOTRE NOM N'EST P'AS PILON
Nos cotons blanes sont vendus lais les tmmes prix.
Coton Horrockses 32 pouees. 9c seulement,
Coton lorrockses, 36 pouces, 10c seulement.
Nos cotons blatts ne sontt pas égalés dans Montréal.
Un mot dle nos indiennes.
Belles indiennes pour 2e, 3e, 4e.
Magnifiques indiennes pour 5c et Ge.
Nos indiennes dans les prix tun pen plus élevé sont

et grande demande.
Réduction énorme sur quelques lignes.
Jupons de feutre 30e seulement.
J upons en feutre braidés 30c seulement.
Chemises de toile 25c seulement.
Toiles à escalier 4c seulement.
Wineyv carreauté 5c seuleient.
Tous ces lots seront vendus avant quelques jours.
Nous continuons toujours notre immense vente à ion

marché le Tweeds, Alpacas et Etoffes à robes.

A. PILON & CIE.,
615, RUE STE. CATHEINE, MONTRÉAL

A l'Enseigne de la Boule Verte.
A. PILt.Ni.
L. J. PEiLF.TIERi. 7-37-52-57

AVIS AUPUBLIC
EECRIDTT

LE

Six NOVEMBRE
UN PAQUET DE

BiIIts de Banqe efs de $10
DE LA

BANQUE CONSOLIDEE DU CANADA
(NON CoNTI1EsI1NÉs1

Datés MIntrl, 1ER .Jillet 1876

La Banque n'a pas encore commencé à émettre des
billets neufs.

Les seuls billets en circulation a présent sont les bil-
lets dle la Banque de la Cité et de la Banque Royale
Canadienne.

AVIS est par le présent donnéau publi que ces billets
ne sont d'aucune valeur, et que toute personne qui es-
saiera de les faire passer comme des billets de banque
sera poursuivie.

8-17-4-107 COIN DEs RîtsE NlT'E Ti i sT HÉLENE.

ANTI-GOUTTEUX BOUBÉE
SIROP VÉGgUAL DÉPURATIF spécial, auttorispré'entl à t'cadémie de
Médecine de Paris et breveté en 18W. Ordonne ep ls pl-us d'un d mi-
siècle par les lue célèbres tMédecins de lParis et de tous les pays comme
un remède Inf illible contre ;

G-O3TEM Z E I- IU I BMrý'sZEl% Z
Soulage instantanément les douleurs et guérit rati al(iient

Montréal: A. MLAU, McGil Street, 223, agent pour le, Canîada, e lit spicte '

máPo cúéna. :4. #i- • -- r-PA% g 1S-

HALL ET 2, PitîtPtS' SQ.; LAVIOLET'TE & NELSON. 215,RUE NOTE-AME ;<I JOS LEDi C& ' i ,
RU:E ST. JOSEPi.

Histoire du Canada.
RUVRtES COMPEs DE

J. M. LsMOINE
QUEBEC, IAST ANI )PRESENT, Illutstré et relié. $2.
MAPLE LEAVES pour 1863-4.5, 3 vois. Editions

de'enues très-rares.
MAPAL.E LEAVES pour 1873, $1.
THE TOIlRIST'S NOTE BOO>K,-Secondfte Edition,

$0.25.
LES OISEAUX DU CANALDA, très-rare, $5.
ALBUM DU TOURISTE. %I.

MÉMOIRE DE MONTCALMa VENGÉE.-rare, $1.
NOTEs ltIQUES SUR LES Et ES DE

QU-ÉBEC, $0.25.
DAWSON & CIE.,

lIASSE 11 LE.

QI'ÊBEC(;
(Al DAWSON BROS,

A. CHARBONNEAU

A. GELINAS
A.V OC AT

No. 44, RUE ST. INCENT

(en face de l'Hitel Richelieuî)

MtON'T'RÉA 'sL..

On enverra îue bote par la malle à aucun adresseEntrepreneur Menuisier ais le t.Canadt. en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharmauie.us, Montréal

No. 10, RUELLE EVANS
ENTRiE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée

M ONTRÉAL.

Toute espèce de Meuiiserie de Maison faite prompte
ment et à Prix Réduits.t-2-52-85

(ÉTABLI EN 1828.)

CHARLES GARTH & Cie
536 a 542, RUE CRAIC

Fabricants et 1Importateurs le

Fournitures pour Plombiers
POSEUR PE 'TUYAUN POUR LE GAZ Er LAVAIIRn

FON DERIBs< un C. l\ Ri', (IH A.UUeNNsIERS
INGÉNIEURS, &c.

Appareils à la valur et à l'Eau Chaude
CHIAU'FFER 2A 's>tATISSES.

VICTOR THERIAULT
NTP1'N'rî i ENE DE

P ES FUNEBRES
FABRIClANT DE E(T LET.

33, RUE SAINT-URBAIN,
Ayant dernièrement fait l'acquisition le QUATRE MA-
GNIFIQUES C.ORIBILL '11ARDS ave tous les acces-
soiresîomplets, prend la liberté dle solliciter Ienct-
ragenent <te ses amis et du public en général lorsqu'ils
auront le maliheu de perdre quelqu'un des leurs. Ses
Corbillards comptent au nombre des pius élégaants de
cette ville, et il se fait fort le donner entière satisfaction.

SES GL ACIÈRES MOBILES. au moven desqueltes
les corps peuvent ètre onservés longtemps. mnéme dans
les plus grandes chaleurs le l'été, sans aieuie odeuir
sont d'un avantage intiontestable et. au point dle vue ly-
giénique, devraient être dl'unî uîsage général.

Il tient toujours en magasin : Cercueils le tous genres
et d1- tous les prix, fabriqués par luini-même on importés;
Haillements pouir ensv'elir ls norts, Crêpes, GanPts, et
tout ce qui se rattache aux funérailles.

Il se charge aussi de garnir les chambres mortuaires
et d'ensevelir les morts

8'11-496

ON DEMANDE
tN JEUNI HOMME de bonem rparlant lf

Français et l'Anglais, poir solliciter des annonees pur
L'OPINION P'l<tiiulQt'E.

S'adresser au bureau du Jourial. No. r,5 u -. Rue
Bleury.

Avis aux Abonnés.
L'PININ PUBIQuU est publiée par la

COMPAGNIE DE LITHIOGRAPIIIE BURLAND-
DEsr.lATS, à ses butreaux, 5 et 7, rue
Bletury, Montréal.

Le prix de l'albonCnemei(it est de TROIS
PIASTRES par année, payable STRI'TEMENT

D'AVANCE.

Les lettres d'abonnements oit traitant
d'autres affaires doivent f'tre adressées à
G. B. BURLAND, Géraîit, ou, pour plus
d'uniformité, comme suit " At Gérant
de L'Opinion 1Publique, Moréal."

Adresser les contriiutions 'et correspon-
dances littéraires :" Au Rédacteur de
L'OInion Pliqur, Montréal."

Si une réponse est deiiianidée-, il faut
envoyer une estampille pour enp ayer le
port.

Lorsqu'on Veut obtenlir des exemplaires
extra diu jourlnal, le prix de ces exem-
plaires, en estampilles ou autremenit, doit
eI accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaître, personiellement oit
par carte-poste, toute irrég'ularité dans la
liVraion du journal.

L'O n iNioIPUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la CoMPAGNIE DY
LITioGRAPBI BURLAND-DBsÀARATs.


